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S’il faut une caufe puilfantc pour mouvoir la 
mafle énorme d’un vailfcau , il faut aufi'i des moyens 
propres à la communication du mouvement ; ic (ï 
cette caufc cil le vent, les moyens font des voiles, 
des vergues & des mâts. Les voiles font lacées avec 
les vergues ; celles-ci font liées aux mâts , & les 
mâts font unis étroitement au corps du vailfcau; 
de forte que le vent frappant dans les voiles dé- 
ployées , l’impulfion fc communique au vailfcau 
qui eft entraîné avec une vitelfe proportionnée, 
foit à la caufe qui le meut , foit à la polition & à 
l’étendue des voiles , foit enfin à la forme plus ou 
moins avantageufe de fa caréné. 

L’établilTement des mâts , des vergues & des 
voiles doit par conféquenc cire auflï folide que leur 
ufage feinblc l'exiger. C’efi pourquoi des cordages 
de diverfes grolfcurs font employés , foit â main- 
tenir les mâts dans une pofnion fixe , foit à foutenir 
les vergues dans des places déterminées & conve- 
nables, foit enfin à déployer les voiles, à les orien- 
ter , à les étendre , à les plier , & à diminuer leur 
étendue à volonté. Déjà, dans la defeription de l'Art 
de la Mâture, j’ai dit comment les mâts font con- 
formés , établis & alfujcttis fur un vailfcau ; j'ai 
fait connoitre la forme des vergues ; j’ai déligné 
leurs places, & j’ai expofé non feulement comment 
elles y étoient élevées , mais aulfi par quels moyens 
elles y étoient foutcnucs. Ainfi, il ne me relie plus 
qu’à décrire toutes les voiles d'un vailfcau , avec 
toutes les manœuvres qui leur font relatives. 

Je ferai donc connoiue toutes ces voiles féparé- 
ment ; je décrirai leur forme Sc la maniéré dont elles 
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font travaillées ; enfuite je les préfenterai établies 
aux places qui leur font alignées fur un vailfeau ; 
enfin , j'accompagnerai cette defeription de tous 
les détails relatifs aux manœuvres de chaque voiie. 
Je puis d’autant mieux entrer dans toutes ces ex- 
politions nombreufes , que la place de chaque ma- 
nœuvre ufuelle ou courante ell aufli bien fixée que 
celle dcs'voilcs mêmes, Sc que leur polition ell aufii 
raifonnée qu’elle ell confiante. 

Tous ces développement exigent fans doute» 
pour être compris , les définitions d’un très-grand 
nombre de mots particuliers à la marine ; Sc comme, 
en plaçant ces éclaircilfcmens nécelfaires au centre 
de l'ouvrage, ils interromproient la chaine des def- 
ciiptioT.s, je me fuis décidé à donner à la fuite de 
cct Ouvrage, & par ordre alphabétique, une ex- 
plication fuilifante des mots employés & non dé- 
finis en en faifant ufage (a). 

Il n'appartenoit certainement qu’à un homme de 
mer de donner au Public la defeription de l’Arc 
de la Mâture , ainfi que de la Voilure, Sc on devait 
peu s’attendre à me voir entreprendre de traiter 
une matière qui doit m’ètre étranger Aulfi, lorfque 
j’eus décrit l’Art de la Mâture, je ne préfentai cet 
Elfai à l’Académie des Sciences que comme une 
preuve d’un zele que je voulois faire connoitre, 
Sc non comme Un Ouvrage réellement utile. L’Aca- 
démie a bien voulu approuver mon travail, & 
m’engager à le compléter par la defeription de l’Art 
de la Voilure. Dès-lors , trop flatté de cette invi- 
tation pour eue arreté par la crainte de ne pas 
remplir avec fuccès les intentions de l’Académie » 


(d) Voyez à la fin de cct Ouvrage l'explication de tout les 
termes de marine relatifs au gréement d'un vlifi'cail : cependant» 
pour éviter les répétitions , je n'y ai pas place les mots dont l'ac- 
ception a été fixée dans le coûts de la defetiption de cct Art. Si 
peur inc faire entendre j'emptuntois quelques termes d'Archi- 


tc&utc navale , on aura recours à l 'Ouvrage de M. Duhamel fut 
cct objet, & on y trouvera les défiahtoas nécelTaitcs. Je me ref* 
nains ici abfoJuncnt à ce qui regarde le gréement tq:al d'un 
vailfcau , fans y nsêlçx tien d'étranger. 

A 
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,~e me fuis mis en état de répondre à fon attente, 
autant qu’il étoit en mon pouvoir de le faire. J ai 
confulté les Maîtres de l'An; j’ai fréquenté les acte- 
ücrs du Port de Rochefon ; j’ai obfervé avec atten- 
tion la maniéré de gréer & de dégréer les bâtunens; 

& enfin j’ai recueilli toutes les lumières que ma 
pofition & les circonrtances m’ont permis d acquérir. 
C’eft avec ces moyens que j’entreprends la dcfcrip- 
tion de l’An de la Voilure, qui doit être regardée 
comme une fuite de celle de l’Art de la Mature, 

•& comme un quatrième chapitre ajoute a ce pre- 
mier Ouvrage. On doit donc fuppofer ici, que dcja 
les mâts d’un vaiffeau font établis & fixés ; que les 
vergues font élevées à leurs places refpeftivcs , & 
qu’il ne refte plus qu’à les garnir de voiles & de 
manoeuvres qui complètent enfin le gréement total 
d’un vailfeau. 

Article premier. 

Il ternie entre les principales voiles d’un vaiffeau 
le même ordre & la même diftinétion de noms 
qu’entre les vergues dont nous avons déjà défigné 

le nombre & la pofition. 

( Fig. 16-2). Comme chaque mit partiel porte 
une vergue , de meme au«i chaque vergue fou- 
tient une voile. La voile qui eft lacée avec la grande 
vergue , ell nommée grande voile , & les voiles 
portées par les vergues plus élevées & par le grand 
mât, font nommées voiles de grand hunier & de 
grand perroquet ; de forte que chaque voile, ainfi 
que chaque vergue , emprunte fon nom du mât 
auquel elle eft unie immédiatement. 

Le mât de mifaine porte aufli trois voiles prin- 
cipales ; le mât d’artimon en a deux ou trois; 

& le mât de beaupré , ainfi que fon boute-hors , 
foutiennent cnfemblc & deux vergues & deux voiles. 
Ces deux dernières ne reçoivent pas leurs noms 
du mât auquel elles font attachées. I.a vofle de 
beaupré eft nommée civadiere, & celle du/boute- 
hors, contre- ci vadiere. 

Le nombre des voiles d’un vaiffeau ne fc borne 
cependant pas à celui des voiles que nous venons 
de nommer , il en eft encore d’autres qui font éta- 
blies entre les mâts, & dont le plan eft placé à peu 
près dans le fens de la longueur du vaiffeau. Les 
noms fous lefquels ces voiles font connues, font 
ceux de focs éc de voiles d’étai. Elles ne font pas 
lacées avec des vergues comme les premières dont 
nous avons parlé , mais elles font déployées par le 
moyen de manoeuvres & de poulies placées con- 
venablement. Dans leur développement elles fui- 
vent à peu près la direction des étais, qui fervent, 
comme on fait , à maintenir les mâts. 

( Fig. 3 ). Dans un beau temps , un vaiffeau porte 
encore, outre ces premières voiles, d’autres voiles 
fupplémcntaires , que l’on nomme bonnetes , & 
qui font déployées à l’aide de boute-hors , dont 
nous avons parlé dans la defeription de l’Art de 
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la Mâture. Enfin, on ajoute encore quelquefois à 
toutes ces voiles d’autres petites voiles placées à la 
tête du grand mât & du mât de mifaine , au deffus 
des perroquets , & qui font nommés perroquets 
volans. 

Toutes les voiles dont je viens de faire l’énumé- 
ration ont toutes une étendue différente & des 
manœuvres relatives , placées dans un ordre & dans 
des lieux convenables à leur fituation particulière. 
Ainfi, pour l’éclairciffement de cette matière, qui 
embraffe autant d’objets divers , & afin que les dé- 
tails relatifs foient faifis comme ils doivent l’ctre , 
j’ai cru néceffaire de confidérer les voiles de chaque 
mât feparément , & de parler enfuite des autres 
voiles, telles que les focs & les voiles d’étai : c’eft 
la feule méthode que ce fujet a fcmblé me preferire, 
pour être traité fans confufion & fans obfcuriic. 

( fig- 4 )• La grande voile d’un vaiffeau a la forme 
d’un trapeze. Sa grande bafe , qui eft la bafe infé- 
rieure , lorfquc fur un vaiffeau cette voile eft dé- 
ployée, eft égale à la longueur totale de la grande 
vergue , en y comprenant celle des taquets ( Fig. 1 
& 2). La petite bafe , parallèle à la première , & 
aufli horizontale, eft égale à cette longueur , moins 
celle des taquets. Cette petite bafe, ou ce côté de 
la voile , eft deftiné à être envergué ou lacé avec 
la vergue , & c’eft par cette raifon qu’il eft nommé 
l’envergure de la voile , tandis que le côté parallèle 
inférieur porte le nom de bordure de la voile. La 
hauteur de ce trapeze , qui prend ici le nom de 
chute de la grande voile , eft égale à la hauteur à 
laquelle la vergue eft élevée au defius du gaillard , 
en retranchant quelques pieds de cette quantité. 

La grande voile d’un vaiffeau de guerre eft, comme 
on voit, d’une très-grande étendue, & on emploie 
pour la former une toile qui foit d un tiffu & d une 
force proportionnés à cette étendue. C’eft dans les 
Manufactures d’Angers, d’Agen, &c. qu’on fabrique 
toutes fortes de toijcs à voiles. Toile à voile.) 

Ces toiles ont vingt-un pouces de largeur; & c’eft 
par une fuite de bandes de toile , placées 1 une a 
côté de l’autre, & réunies enfemble par des cou- 
tures, que l’on forme la furface entière de la grande 
voile d’un vaifleau. Ces bandes de toile ou laizes 
ont une longueur égale à la chute de la voile, & 
elles font placées parallèlement à cette meme chute. 
Lorfque le Voilier travaille à coudre (a) enfemble 
ces laizes préparées , il a foin de faire anticiper le 
bord de chaque bande fur le bord corrcfpondant 
de la laize voifine ; & alors, par plufieurs fuites pa- 
rallèles de points de couture , il réunit folideraent 
enfemble les bords de ces bandes. Cette étendue, 
dont une laize anticipe fur fa voifine, eft nommée 
proprement couture de la voile. La couture d une 
voile a donc, fuivant les Voiliers, une largeur, & 
cette largeur varie fuivant les voiles. Dans la grande 
voile d’un vaiffeau de 74 canons , la largeur de la 
couture eft de trois pouces au haut de la voile , 


(a) Les Voilier* emploient pour coudre & des aiguille* 6c une cfpccc de de donc 
mou Dé , Aiguilles 6c les figure* j , 6 , 7 & 5>. 


la forme eft particulière, \oyct à la fin les 
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* enf T dlminuant P* gradation depuis l’enver- 
gure jufquà la bordure, elle n’a plus au bas delà 
vorle que 1 ctendue d’un pouce. C’eft par le moyen 
de cette diminution progreftive dans la largeur de 
h couture, qu’on réuftit à former toute la funace de 
la voile par un nombre détermine de laizes égales, 

& qu on établit entre l’envergure & la bordure une 
différence déjà défignée & néceflaire pour l’éta- 
bbflanenc de cette voile déployée. Le nombre des 
iaizes fuffifantes a la formation de la grande voile 
eft ainfi calculé & d'après la grandeur de for. en- 
vcr gu ,c,& d’après la largeur de la toile, ainfi que 
celle de la couture. Quant à b longueur de ces 
memes laizes , .1 eft à remarquer qu’elle n’eft pas 
la meme dans chacune. La hauteur de cette voile, 
mefurée au mrheu , eft plus petite que la longue, 
de fes cotes; & cette différence dans les gros vaif- 
feaux, eft de trois p ie ds ou trois pieds fix pouces 
C eft par cette raifon que le côté inférieur de cette 

dW I° U ^ 0 ' dUr !’ n ’ a J ’ aS P^^ent la forme 
d une ligne droite dans toute fon étendue. Cette 

différence de longueur dans les laizes ne commence 
qu a celles qui correfpondent au tiers de la bordure 
de chaque côté du milieu de la voile ; & c ’eft à 
compter de ces points qu’elle croit avec ménage- 
ment a chaque bize fuivante , jufqu’à devenir de 
uors pieds ou trois pieds fix pouces à chaque angle 
ou coin de b voile. *• 

Lorfquc les laizes qui compofent une voile font 
toutes coufues les unes aux autres, alors le Voilier 
travar le a fortifier cet affemblage : il fait autour de 
b vo. c une efpecc d’ourler, en repliant le bord de 
1a voile fur b voile même. Cet ourlet, qu’il nomme 
gaine, n a pas b meme largeur dans tout le contour 
de b voue, & cette largeur a plus d’étendue fur 
1 envergure qu’autour du refte de la voile. On verra 
bientôt fur quoi eft fondée cette différence. Cette 
game n eft fixee lur b voile que par un fimple ramr 
de points de couture. 6 

Le Voilier place enfuite fur cette voile, parallè- 
lement afa chute, & auprès de la gaine latérale, une 
laize entière, qui a b longueur du côté de la voile 
& toute b largeur de b toile. Cette laize, qui fat 

un de’ T bo'rdsT^ fond £ ïvoifcVp^ ^ ^ h f*® 0 ? dc ‘Wgure7 C T,^a c &, 
bord à I. g,,„ t U Fi,r,V*„i 

îa pofition de ccueefpcce de doublage (rl ^ eî cpdTufes ® nt fa,tes ' f oiit eiifuiw fourt 

cette envergure , égale au quan de b chute, l c 
\ oiher coud une bande de toile, qui n’a de largeur 

prend* lenoof de banÏdtriÏ Ellf eft^oXe^ïnfi Od f C ° ufue f ur cette face dc la voile q 

que le premier doublage, fur b hcc de b\ ^ « * T™ lim P ulfion d " vent. L’aui 

qui eft deftinéc à recevoir imrnéltemem ’ t c . ft coufue c ” P™' f» là memefae 

fion du vent. Im '"<= d *ateme«t 1 unpul- & en partie fur l’autre face. ( Déformais b premie 

Le Voilier applique auiTi aunrès t, s, i . f ** VOlle fera non ’ ni * e le d e«lans de la voil 
lie b & 3 «PP°*‘ *' a nommée le deffus de 

ceaux de toile , qui portent lc nom de’ L f ral,n g uc eft donc coufue en dedans 

parce que réellement ils fervent à renforr i ° rU ’ 3 vol e > de P u ' s le coin fupérieur nommé 1a poi 
4 Cnt 3 re,,forccr ,es P ar - ture de b voile , jufque en » , placé près du 


ans b Figure quatrième. Ces doublages font def- 
uncs à foutemr la voile contre les efforts des nr- 
«œuvres qui, attachées aux points de la bTrdurt 
correfpondans a ces renforts , font employées ù 
rcuouffer & à pKcr la voile. P > J 

Cependant la grande voile , dans cet état n’a 
Pas encore alfa de force pour réfifter aux efforts 
auxqucU elle fera livrée, & qui pourraient la dé- 
lirer, ainfi, c eft pour lui donner toute la fermeté 
convenable que le Voilier coud fortement fur tout 
le contour de b voile & for b gaine un cordage 
nomme ralingue ( Kg * ), qui eil proportionné* 
la grandeur de b voile ou à celle du vaiileau. La 
ralingue eft coufue de façon que la gaine de la 
voile embraffe le tiers de fa circonférence. 

Quoique la voile foit embraffée dans foi, contour 
par un cordage, la grollcur dc ce cordage n eft pas 
a meme par-tout, ou plutôt différais cordages 
ajoutes les uns aux autres, & de divcrle groileur! 
entourent enfemble l’étendue de b vol c. yfaui nui 
règne le long de l'envergure, & qu on nomme b 
ralingue tetiere, n’eft que les deux tiers de b groi- 
feur dc b ralingue qui embraffe le refte du contour 
de la voile. Ces deux ralingues font artiftement réu- 
nies, par leur extrémité, vis-à-vis fa deux angles 
fopéi leurs de b voile; & b manière deles réunir mc- 
rite d’ètre décrite particufiéremenc. Voici comment 
le \ oiher forme cette efpcce d’enlacement ( Fig. n v 
11 fait palier le bout dc la tetiere encre fa torons' 
delà ralingue latérale, & lui faiblit embraffer deux 
de ces torons, il le replie fur lui-même, & enfuite 
il épiffe fon extrémité avec la tàciere. Le bout dc 
b ralingue latérale eft autïi replié fur lui-même au 
point de cette ralingue, où elle eft pénétrée par b 
tetiere, & l’extrémité eft auiü épilfee le Ion ' delà 
ralingue latérale. C’eft ainfi , par le retour de ces 
ralingues fur elles-mêmes, que le Voilier forme deux 
œillets , qui font correfpondans à chaque coin de 
la voile, & qui ont leur utilité particulière pour 
faciliter 1a jonâion de l’envergure de b voile & de 
fa vergue. Ces oeillets , & les points des ralingues 
où fa épiffurcs ont été faites, font enfuite fourrés 
ou recouverts d’un petit cordage, dont fa tours 
ferrés & preffés , donnent une nouvelle force à cette 
partie des ralingues, & garanciffcnt ainfi b folidité 
de cet affemblage néceflaire, 

La tetiere eft coufue fur cette face de la voile qui 


(-) Dam les figures dm voile, ,1m doublages font manju*, pat un. terme plu, fone que le-iond dm voiles, 
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inferieur de la voile, nommé point d'écoute. Au 
roint o le Voilier détourne la ralingue fur 1 autre 
Le de la voile, & coud fur cette face la partie 
qui embraffe le contour oc* de cette voile. I.nfuite 
ii ramène la ralingue de deffus la voile en dedans, 

& la coud depuis < jufqu’en , : H la détourne en- 
fuite depuis « jufqu’en r, & de r en i; elle eft enfin 
coufue en dedans de la voile. Les parties* 
ont trois pieds de longueur dans les gros vail- 
feaux, tandis que * ç & 1 * font égales chacune 
au quart de la bordure. Les parties oc K &. rdq de 
la ralingue , reçoivent un renfort avant d eue cou- 
fues à la place qui leur eft artignee. Ce renfort de- 
vient d’autant plus nécelTaire , que c’eft aux points 
c & d de la voile que font attachés les cordages 
qui fervent à déployer & à border la voile. L’effort 
de ces manœuvres, qui eft confidérable , a donc 
fait ju«er convenable de donner à ces parties de la 
ralingue une force plus grande que dans le relie du 
contour de la voile. C’clt pour remplir cet objet 
eue le Voilier commence d’abord par congréer & 
fourrer ces parties de la ralingue. 11 prépare enfuitc 
féparément , & de la même manière , un nouveau 
cordage de la longueur de o c * , mais d’une force 
un peu inférieure à celle de la ralingue. Ce nouveau 
cordage , fourré & congréé , eft alors affemblé & 
lié avec la partie oc ç de la ralingue , pour partager 
avec elle l’effort que doit foutenir l’angle inférieur 
de la voile. Cependant cet affemblagc , qui doit 
embroffer le contour o c ^ de la voile , a toujours 
une longueur plus grande que o c ^ & le Voilier 
lui donne cet excès de longueur, afin qu en le cou- 
faiu il pu'iffe lui faire former une boucle ou un œillet 
correfpondant au coin inférieur de la voile. Cet 
oeillet eft deftinc à retenir ces manœuvres, que nous 
difions plus haut être employées à déployer & a 
tendre la voile -, & il a ainfi une certaine faillie au 
delà du coin de la voile. Cette forme , que prend 
le cours de la ralingue , ne permet pas que les côtes 
de la voile foient aifément coufus à la ralingue, fans 
aucune interruption; & c’eft pour fupplcer à cet 
inconvénient qu’on perce dans la toile & en uedans 
de l’angle inférieur de la voile , trois trous , tels 
qu’on les voit dans la Figure quatrième. L'un eft 
immédiatement au Commet de l’angle ; les autres, 
plus éloignés du Commet de cet angle, font placés 
chacun à trois pouces de dillance de la ralingue 
correfpondante. Ces trous, ou ces œillets, font for- 
tifiés dans leur contour ; & c’eft par ces trous a & b- 
qu’on fait palier un bout de merlin, qui unit chaque 
côté de la voile avec la ralingue correfpondante. 
L’œillet qui eft au Commet de l’angle fert auffi au 
partage d’un bout de merlin, qui eft employé à bri- 
der l’amarage que l’on fait .lorfqu’on veut rclferrer 
l’ouverture de l’œillet de la ralingue. Afin de ren- 
forcer ces œillets , Si que la voile ne foit pas déchi- 
rée , on prépare autant de petites bagues de corde 
(Fig. to), qui ont le diamètre de l’œillet, & on 
les coud fur la voile. Le diamètre des trous de la 
voile eft depuis fix lignes jufqu’à quatorze lignes , 
félon que les voiles appartiennent à de grands ou 
à de petits bàtimcns. 


On perce auiti dans la bande de ris ( Fig. 1 1 ) 
autant de trous qu’il y a de laizes dans l’étendue 
de la voile , & on les fortifie de la meme manière. 

La gaine qui règne le long de l’envergure eft de 
même percée d’autant de trous ; Si c’eft l’efpace 
néccffaire pour placer ces œillets qui a oblige de 
donner à la gaine , dans cette partie , une largeur 
plus confidérable que celle de la gaine qui régné 
fur le relie du contour de la voile. 

Enfuite , fur la ralingue latérale ( Fig. 4 ), & vis- 
à-vis la bande de ris , le Voilier place en dehors de 
la voile une patte de ris. Cette patte (Fig. 12) eft 
formée par un morceau de cordage , dont les deux 
bouts 0 & s font enlacés avec les toronsde la ralingue. 
L’efpacc embraffé fur la ralingue par ce cordage, 
eft à peu près de cinq pouces dans les voiles des 
grands vaiffeaux , & le cordage eft affez long pour 
faire un arc dont la fléché eft à peu près de deux 
pouces. Chaque patte de ris , placée ainfi de chaque 
côté de la voile, vis-à-vis la bande de ris, fert à 
retenir une manoeuvre qu’on y attache , & qui eft 
employée pour aider à diminuer l’étendue de la 
voile déployée, lorfque te vent -Sc les circonftances 
viennent à l’exiger. 

Sur l’étendue des ralingues latérales de cette voile 
( Fig. 4 ), on place auffi au deffous de la patte de 
ris trois pattes femblables , qui reçoivent comme 
elle leur nom de leur ufage, Si qui font nommées 
pattes de boulines; faites Si travaillées comme les 
pattes de ris, elles ont des places qui 11c font pas 
arbitraires. La plus haute de ces pattes eft placée 
un peu au deffus du milieu de la chute de la voile. 

Si les deux autres font placées à diftauces égales , 
entre l’angle inférieur de la voile & la patte la plus 
haute. Ces pattes fervent à retenir les boulines, qui 
font des manœuvres deftinces à étendre le côte de 
la voile , afin que la voile, mieux prefentée au vent, 
en reçoive une impulfion Si plus étendue & plus 

directe. . , 

Sur la ralingue de bordure ( #£• ■$•), & vis-a-vis 
chaque renfort partiel , déjà placé en travaillant la 
voile, on établit autant de pactes femblables aux 
pattes précédentes. Elles font deftinées pour des 
manœuvres nommées cargue-fond , qui fervent à 
rctrouffer la voile & à la rapprocher, en la pliant, 

de la vergue qui la porte. 

Telle eil la gïande voile d'un vaifleau fortant 
des mains du Voilier. C’eft dans cet eut qu’elle re- 
çoit enfuite toutes les manœuvres dont elle doit 
être garnie , foit pour être envcrgucc , fou pour 
être déployée, foit pour eue ferrée , foit enfin pour 
eue manocuvrée. 

Je penfc qu’il eft plus à propos d'expliquer main- 
tenant comment cette voile eft établie fur un vaif- 
feau, que de renvoyer cette dcfcription à une place 
plus éloignée. Cette voile vient dette travaillée 
fous les yeux du Lcftcur, & fans doute il lui de- 
viendra moins pénible de fuivre tous les détails qui 
doivent accompagner l’établifTement de cette voi e. 
Ainfi , cetce taifon me détermine à faire voir com- 
ment le Maître de manœuvre difpolc cccte voi-e, 
foie pour remplir l'objet auquel elle eft deftincc . 
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foit pour réfifter aux efforts auxquels elle eff né- 
eeffa.rement expofée. Je défigneiai d’ailleurs le nom 
le Jieu & l’ufage de chaque manoeuvre nccelTairc 
a cette voile Le nom & le lieu ne changent pas 
plus 1 un que l’autre , & les hommes de mer mettent 
cet ordre dans le gréement d'un vaiffeau, afin que 
le jour , ainfi que la nuit, ils puiffent trouver aifé- 
«îcnt les manœuvres qu’ils veulent faite agir. 

Une voile, pour recevoir & ttanfmcttre l’impul- 
, du ™ nt > n’auroit befoin d’etre retenue contre 
le cours du vent, que par les quatre coins, a, * v & c 
C 'S' 4 ) 5 mais la grande courbure que prendrait 
la voile dans cet état , & l c grand effort que fes 
coms auraient a foutemr, ont décidé les Marins à 
adopter 1 ufage d’attacher à la vergue, & par plu- 
heurs points fenvergure entière <i £ de cette voile 
cft a ce deffein que la gaine qui régné le long de 
I envergure porte des œillets, & que les ralingues 
teneres & latérales forment des boucles dans leur 
jondion aux angles fupérieurs de la voile. En effet 
lorfqti on veut enverguer la voile décrite, ou lorf- 
qu on veut lier fon envergure avec la grande vergue 
d un vaiffeau , on commence par fixer les coins ou 
points fupcncurs de cette voile aux extrémités de 
la vergue {Fig p). Un cordage à trois torons, & de 
plufieurs braffes de longueur , paffç dans l’œillet de la 
rahngue latérale, ainfi que par-deffiis le taquet de 
la vergue; & par le moyen de plufieurs tours ré- 
pétés de ce cordage , chaque point fupéricur de 
la voile fe trouve attaché & fixé à la grande ver- 
gue. Ce cordage eff nommé raban de pointure 
«Sc fon effort cil encore fécondé par l’effort d’un 
autre cordage, nommé raban de croifure, qui pa flb 
par-dellus la vergue en dedans du taquet, en tra- 
verfant l’œillet de la têtière. 

Lorfquc les points fupérieurs de la voile ont étc 
liés folidement avec la vergue, alors dans chaque 
oeillet de la gaine d’envergure on fait palier autant 
de cordages, qu on nomme rabans d’envergure. Ils 
font moins gros que les rabans de pointure. Chacun 
de ces rabans cft introduit dans l’œillet, de façon 
que le milieu du raban réponde à l’œillet, & que de 
chaque côté de la voile il y ait une branche pen- 
dante. Alors, faifant pafler fuccefiivcment en fens 
contraire les branches de chaque raban , & par - 
deffus la vergue, & par l’œillet cortefpondant 
de la gaine, ces trous multipliés achèvent de lier 
étroitement à la vergue toute l’cnvergorc de la 
voile. 

La grande voile, ainfi enverguée, eff déjà rete- 
nue en patrie contre l’effort du vent: enfuite, des 
manœuvres attachées aux angles inférieurs , fervent 
à maintenir la voile dans un plan à peu près ver- 
tical, & à prefenter fa furface à l’impulfion du vent 
Comme la grande voile d’un vaiffeau de guerre eff 
d’une étendue très-confidcrable , & comme par 
conféquent elle peut recevoir de la part du vent 
une impulfion très-grande, il cft certain qu’elle ne 
fero.t pas facile à manœuvrer, f, 0 n fc contentoit 
d attachera fes coins inférieurs de fimples cordages 
On faenfie donc une patrie de la rapidité des mou- 
vemens, a la sûreté & à la commodité de la ma- 
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? , O?' deux 

f ope longue pat un £,“£ J** 

des cfttopes étant enfuite unies enfembt ? 
cet affemblage cft introduit dans l’œiüeto df'la 

laToV. C " rr f f?50,Iti,lnt à *** P oi "' ««rieur de ‘ 

verture de lX%Tifc*S ^ ';° U - 
que l’affemblagc . . , „ e p ui ff e ÜS+XtZ 
« du point de la voile. C’eft à l’aide de ces no 
fim ples & des cordages qui paffent fureur 
q ' le c H ue point de la voile peut être mû 
voile tendue comme les circonftanccs l’exigent 

„ g ' nr Ÿ Daiu 1 une de c « Poulies on fait palier 
voile - &T n ° mmé 1V:c0ute dc la grande 

cft nomfj p" gC °’ 1 : 1 Pafre dans l autr e poulie 
cft nomme I ccouet ou l’amure de la meme voile. 

L écoute fert a porter le point de la voile vers 

SeYÎ’e„ U q VaifreaU ’ tanJiS * Uc l>amure em- 
ployée a len clo.gner ou à le porter vers l’avant 

c cft-à-dire a amurer la voile. L’ufage de ces ma- 
nœuvre* d 0 , t à concevob, lorfqu’on fc 

rappelle ( Dcfirip. de l'Art de la Mâture.) que ) « 
voiles doivent, au gré du Manœuvrier, faire un 
angle choit ou un angle aigu avec l’axe de longueur 
du vaiffeau Si la voile efi prefentée à PimpuTon 
du vent, de façon que fon plan foit perpendiculaire 
| a vY aXC n , gUCUr ’ 3l0IS COmnle ,a bordure dc 

celtil P U$ gfandc r c ,a lar g cur du vaiffeau, 
cette toile ne peut erre bien étendue, à moins qi!c 

chaque écoute ne porte en arrière chaque point in/c- 

e "t” a ’ S ’’ ’’ rollte P ro P°rce du vàilkàu 
& la direction clu vent régnant exigent que le plan 
de la voile fade un angle aigu avec l’axe de lon- 
gueur, alors la vergue cft j lacée, par le moven des 
bras, fous ect angle déterminé ; & tandis que le 
point inférieur de la voile, qui cft du côté du vent 
cft porté a lavant par fon amure, l’autre point 
fous le vent cft tiré vers l’arricre à l’aide d! fon 
dcoutc {Fig. i & a). C’eft d’après une telle po fi- 
tion de cette voile que l’on dit, dans le langage des 
Marins que cette voile eft amutéc au vent & 
bordée fous le vent. En général , en tirant fur 
1 amure dune voile on amure la voile , & en cm- 

ÊcnT ^ CC °J °" h b ° lde ’ c ’ crt - i - dire q^on 

etend & qu on diminue , autant qu’il eft pofiiblc 
la grande courbure qu’elle tend à prendre. 

C 'en pour orienter ainfi la grande voile, & avec 
facilité, que fes amures & fes écoutes font placées 
aufh avantageufeme.it qu’elles peuvent l’être. Une 
des extrémités de l’écoute eft attachée à un piton r, 
fit je dans la préceinte du vaiffeau auprès des bou- 
cdles, a peu près a la hauteur du point de la voile 
V ‘ '*•}*>• ^ écoute , en fuivant le contour exté- 
rieur du vaiffeau, vient palier dans une des poulies 
d affemblage portées par le point de la voile; elle 
revient enfuite palier par une autre poulie q à longue 
queue, placée & maintenue dans une pofition ho- 
rizontale fous les porte-haubans d’artimon , & 
de la elle fe rend à un trou/, pratiqué dans l’épaif- 
feur du bord, qui facilite fon entrée dans l’intérieur 
du vaiffeau, où elle eft manœuvréc commodément, 

B 
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& enfin amarce à un taquet de lançage, concrc 
le bord intérieur du vaiffeau. 

Cette poulie à queue dont je viens de parler, 
porte ce nom , parce que l’cftrope de cette poulie 
eli terminée par une longue queue cJ, fourrée* 
garnie d'une cofie e à fon extrémité. C’eft à laide 
de cette coffe < qu’on aiguillette la queue de cette 
poulie à un piton fiché dans le vaiffeau en p. Ce 
.fyftême de la poulie & de fa queue elt enfuite fou- 
tenu dans une pofition horizontale par une courbe 
de fer ki h, appliquée contre le bord extérieur du 
vaiffeau , & placée entre les chaînes des liaubans 
d’artimon. Cette fituarion horizontale qu’on donne 
à cette poulie, eft ncccffaire , parce que l’écoute doit 
êue tirée horizontalement. 

( F‘g - 1 3 )• L’atnurc de la grande voile fait dormant 
à un piton S , fiche dans le dogue d’amure A B au def- 
fous du rouet. Le courant paffe dans la poulie b d’a- 
mure ( Fig. 1 4 ) , qui eft retenue dans le point inférieur 
de la voile ; de là l'amure revient paffer fur le rouet 
du dogue d’amure ( Fig. 13),* enfuite, rentrant 
dans l'intcricur du vaiffeau , elle eft manœuvree 
& enfin amarée au cabeftan qui fert même fouvent 
à amurer la voile. • 

L’amarage de l’cxtrcmité de l'écoute ou de l’amure 
à leur piton relpeftif, s’exécute très -Amplement. 
Le bout de ces manoeuvres, après avoir parte dans 
le piton, revient iur lui-même, ou il eft retenu par 
pluficurs tours preffés & ferrés d’un petit cordage. 

Quoique l'écoute & l’amure fervent à déployer 
la grande voile , qui eft orientée obliquement à la 
quille , & qui eft toujours foutenue par fa vergue 
élevée , ces moyens ne funifeut cependant pas pour 
donner à cette voile la tenfion qu elle doit avoir, 
&. la figure plane dont elle doit approcher, autant 
qu'il eft portible , fur-tout lorfque le vaiffeau court 
au plus près ; car alors le vent frappe la voile fous 
un petit angle d’incidence , & le côté de la voile 
qui eft au vent a befoin d’être tiré vers l’avant, afin 
que la furface de la voile , dans cette parue, ne 
foit pas abandonnée à fa molleffc, & qu elle ie pre- 
fente mieux au cours du vent dont elle doit rece- 
voir l’impulfion {Fig. 1 * 2). C’eft pour remplir 
cet objet, qu'on attache des manoeuvres conve- 
nables aux trois pattes de bouline, portée par cha- 
que ralingue latérale de la voile {Fig. 16). Soient 
abc ces trois panes. On amare un bout de cordage 
o ç n par les extrémités a & o aux deux pattes a & b , 
6c o prend alors le nom de branche de bouline. 
Cette branche porte une coffe coulante ou bague 
de fer , qui peut courir le long de o $ n. Autour 
de cette coffe en 1 eft amarée l'extrémité d'une fé- 
condé branche de bouline , dont l’autre extrémité 
eft attachée à la troificmc pane c ; * cette fécondé 
brandie de bouline porte auffi une coffe pareille , 
qui eft embraffée par l’cxtrémiÆ d’un nouveau cor- 
dage r s , qui eft proprement la bouline. Cette bou- 
line rs gouverne ainfi les deux branches de bou- 
line & le côté u c de la voile. Elle paffe dans une 
poulie coupée , qui eft amarée fur le coltis en avant 
du vaiffeau ( Fig. 1 & 2 ) ; & lorfque l’cquipage 
bâle fur cette bouline , dont l’effort eft dirigé fui- 
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vant la pofition de la poulie coupée , alors le côté 
de la voile eft tiré en avant & en dedans du vaiffeau , 

& par ce moyen la bouline contribue à déployer 
mieux la voile , 5 c à lui faire recevoir le vent fous 
un angle d’incidence, plus grand que fi elle étoit 
abandonnée à elle-même. La bouline étant hâléc 
autant qu’elle doit l’être, eft enfuite retenue dans 
cette roideur par un taquet du gaillard auquel elle 
eft amarée. 

L’amure & la bouline , placées ainfi du côté du 
vent , fervent à déployer la voile autant qu’elle peut' 
l’être , tandis que l’écoute fous le vent eft em- 
ployée à étendre ou à border le refte de la furface 
de cette voile {Fig. 1 & 2). Telle eft donc une 
grande voile orientée obliquement à la quille; & 
il eft facile de concevoir comment elle feroit dé- 
ployée , fi fon plan faifoit un angle droit avec la 
quille. Maintenant quelle a étc prél'cntée dans toute 
fon étendue , il refte à faire voir comment , fuivant 
l’occafion , on diminue cette même étendue de 
voile, expofée à l’effort du vent, & même com- 
ment on fouftrait au vent, foit en tout ou en par- 
tie , la grande voile d’un vaiffeau. Je vais donc 
faire connoîirc tous les moyens qu’on met en ufage 
pour exécuter ces diverfes manoeuvres. 

Ce n’eft que par un vent extrêmement violent 
qu’on eft obligé de diminuer, à la mer, l’ctendue 
de la grande voile , en prenanc un ris. Prendre le 
ris de la grande voile , c’eft foulhaire à l’effoit du 
vent cette partie de la furface de la grande voile, qui 
eft comprife entre l’envergure & la bande de ris. 
On fait paffer dans chaque œillet de cette bande 
une garcctte de ris a b c ( Fig. 17), qui eft un cor- 
dage plat , fait de fils treffés enfemblc , & dont 
cliaque extrémité eft terminée en pointe. Lorfque 
chaque garcctte eft paffee dans chaque œillet ( Fig. 

1 j ) , & que le milieu de la garcette eft dans l’œillet, 
alors elle eft fixée dans cette pofition par un nœud 
fait fur cette garcette de part & d'autre de la voile. 
Chacune de ces garceues a plufieurs brades de lon- 
gueur. Elles fervent à plier fur la vergue cette fur- 
face de la voile qui eft entre l’envergure & la bande 
de ris. Mais pour rapprocher facilement cette bande 
de ris de l’envergure , 8 c pour affujettir fortement 
fur la vergue les extrémités de cette bande, on at- 
tache à chaque patte de ris un raban, nommé raban 
de ris. Ce raban eft un cordage à trois torons , qui, 
étant retenu par la patte de ris , s cleve vers la 
grande vergue , Sc fert ainfi d’abord à rapprocher 
de la vergue la bande de ris , & à lier l’extrémité de 
cecte bande avec l’cxtrémitc de la vergue en dehors 
du taquet. C’eft lorfque les rabans de ris ont fait 
leur fon&ion, qu’on emploie enfuite les garcettes 
de tis pour achever de prendre le fis propofé. 

Dans certaines circonftanccs plus fréquentes, les 
Matins diminuent encore Sc l’impulfion du vent fut 
la grande voile , & l’étendue de cette voile par un 
autre moyen , qui confille à élever auprès de la 
vergue un des poincs inférieurs de la voile. Exécu- 
ter cette manœuvre, c’eft, fuivant les Marins, car- 
guer le point de la grande voile. Dans cet état, la 
voile n’eft plus retenue par ce point, & alors fon 
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plan tend à fe placer dans une direction differente guilletéc aux barr« • * r ! 
de celle où il ctoit fituc auparavant , & elle prend poulie aimiilW» r ’t & b verfant unë n °uvelld 
enfin une direflion qui la fouflrait au vent autant de driffe ,^lle dcfcend a iufa?i dts Pf uli « 
qu>.l cft poffible. C’eft pour faciliter cette manoeuvre, âutre extrémité c lt ïï a b " fdurc ou fori 
effentielle dans bien des cas, qu*on attache à chaque ^ 

po.nt inferieur de la voile une poulie fïmple, dans ell placée en avant du mi, * " T’ B ~’ quJ 

!.,»* »„ coidage/a , (B,. , s ,, „â™ é I, ^ •» P» 

cargue-point , & qui fert à élever ce point auprès c’eft un fyftêmeV Fîr C ) de I qUL parc ^ < l ue 

de la vergue. Cette poulie fimple, devant être pla- par leur exaémiti Loi 1 1 ï T 

cee dans une fnuauon propre à la manoeuvre qu’elle culaires l’un à l’tucre f f P ar >s font p*erpendi- 

doit favorifer, pone une cftrope terminée par un lie don Z 1 ‘ ^nd rouet de cette pou- 

ceiHet ou longue boucle. Cette boucle efl introduite fond fort au la car S uei 

dans l’œillet du point ;& alors, dans la partie de L P S T fcc °, ndc manoeuvrt 

boucle qui fe préfente bots du Joint, on^paS gu£o n d VucZllZd * fÜ * T 
le corps de la poulie, qui, par ce moyen, cft placée que l’autre cargue dont onl i ° W ’ lanJ,s 
au deffus du point, & tournée du côté de la vergue, tient le nom d Wue de ca décmlecoUK * re * 
en dedans de la voile. La cargue-point embraie le fo«d, pt 0 mem3tc fX ^ 

rouet de cette poulie, & fait dormant fur la vergue ^ d ° rmant aU frontca “ 

en un point éloigné du bout de la vergue d’une 
diflance égale au tiers de la longueur de cette ver- 
gue. Le courant de cette cargue s’élève de la poulie 
de point vers la vergue, pour paffer dans une poulie 
fimple, aiguilletéc fur la vergue auprès du dor- 
mant ; enfuite cette carguc defeend pour fe rendre 
à une poulie de retour, aiguillecce au plat-bord du 
gaillard d’arriere, & enfin elle e!t amarée à l’eltrooe 
de cette dernicrc poulie. 

Si une cargue-point, employée feule, fert ainfi à 
diminuer l’effort du vent fur la voile , il s’enfuit que 
l’impulfion diminue bien davantage lorfqu'on fait 
agir les deux cargue-points. Ces deux cargues font 
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gaillard d avant; & le courant qui paffe fur un 
rouet de la poulie longue, defeend pour fe rendre 
a une poulie de retour qui efl aiguillctée près du 
dormant de la cargue , & qui, détournant la direc- 
tion de la cargue, en rend la manoeuvre plus facile. 
Cette carguc eft enfin amarée auprès de cette der^ 
mere poulie. Il y a auffi une féconde cargue-fond 
. une îcaguc de cette cargue-fond , qui correfpond 
a autre moitié de la grande voile. On voit aife- 
ment qu’en roidiffant les cargue-fonds, la voile doit 
être retroufféc & élevée auprès de la vergue. Mais 
par cette adion des carguc-fonds , les côtés de là 
voile ne font pas encore afl'cz rapprochés de la 

donc employées" lorfqu’on fc propofe de° pïieTlà 

voile ou de la fouftraire à l’effort du vent. Mais ces attachent le long de chaque côté de û vo lc‘& 
deux manœuvres ne font pas fufnfantcs pour aider aux pattes de bouline un nouveau cordage l’on 


à ferrer la voile. C’eft pourquoi on joint à leur eff et 
celui d’autres manœuvres , nommées du nom gé- 
néral de cargues , & des noms particuliers de car- 
gue-fonds & cargue -boulines. C’eft en mettant 
toutes ces cargues en ad ion, que la voile eft re- 
gonflée auprès de la vergue ; & c’eft après cette 
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nomme cargue -boulines. Cette carguc eft amarée 
par une de fes extrémités, à la patte de bouline là 
plus baffe; & le courant de cette cargue, en s’éle- 
vant vers la vergue, paffe dans un margouillct at- 
tache à la patte de bouline la plus haute. Cette 
carguc paffe enfuite dans une poulie, aiguillecce fur 


manœuvre que les plis nombreux de la voile peu- la vergue, au tiers de fa longueur, Mmft'rentbcl 
vent fument erre prefles & ferrés contre la ver- une poulie fimple, aiguillctée fous h hune, a ra- 

euc. de façon nne fe venr ne mniT* «m . .... ..«.c o- . une, aux tra- 


guc , de façon que le vent ne puiffe avoir aucune 
prife fur fa furface. 

Les carguc-fonds font deftinées à rapprocher la 
bordure de la voile auprès de la vergue , tandis que 
les cargue-boulines faififfent d clevent les côtés de 
cette même voile. Ces cargues pallient par-deffus la 
voile. Afin de bien prefenter le jeu de cargue-fond, 
il faut que je décrive & la place & le cours des 
cargues. La première cargue fert à retrouffer la moi- 
tic de la voile depuis la bordure jufqu’à l’envergure. 
C’eft un cordage dont une extrémité eft amarée à 
la patte de fond, voifine du point inférieur de la 
voile. Cette cargue s’élève en courant fur la con- 
vexité de la voile jufqu’à la vergue, où elle paffe 
dans une poulie fimple , correfpondante à la parte 
de fond. De là elle va traverfer une poulie double, 
aiguilletéc aux barres de hune , & vient embraffer 
le rouet d une poulie longue, placée en avant du 
mât. Enfuite cette cargue revient fur elle-même, 
xepaffe fur le fécond rouet de la poulie double, ai- 


verfins; &dc la elle defeend enfin pour être amarce 
a un caquet cloué au grand mât, près du gaillard, 
ôi on imagine maintenant qu’on folle agir en- 

fcmble toutes ces cargues décrites, cargue-points, 
carguc-fonds & cargue-boulines, on verra aifémenà 

que la voile doit fc replier fur ellc-mème, & que 
fes plis preffes doivent fc raffetr.bler fous la vergue. 
Faire cette manœuvre, c’eft, fuivant les Marins," 
targuer la voile , & cette operation précédé celle 
de la ferrer. Celle-ci confifte à preffer fortement au- 
tour de la vergue tous les plis déjà formes de la 
voile, à l’aide des cargues, & de les maintenir dans 
cet état par le moyen de rabans, nommés rabans de 
ferlage, qui embraffent, par plufieurs tours , & la 
vergue, & tous les plis correfpondans de la voile. 
Ces rabans de ferlage font au nombre de cinq fur 
chaque moitié de la vergue. Leur forme eft celle 
d’une fangle qui auroit quatre à cinq pouces de 
largeur ( Fig. i 8 ). Les rabans qui font au milieu de 
la vergue , <5c qui doivent ferrer pat confcquenc le 
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milieu Je la voile, ont plus de longueur que ceux 
qui font places aux extrémités de la vergue. D ail- 
leurs , une extrémité de ces rabans eft terminée par 
un oeillet, qui fert à les aiguilleter avec la vergue, 

& l’aurrc extrémité a une forme pointue. 

Les matelots deftinés à ferrer la voile, montent 
iufqu’à la grande vergue par les enflechurcs des hau- 
bans,* fe diftfibuent en nombre convenable fur 
l’étendue de cette vergue (Fig. i & 2 ). Il fauta ors, 
pour la commodité de leur opération , que leurs 
pieds foient appuyés au deflbus de la vergue, afin 
qu'ils puifient ramaffer en avant de la vergue les 
plis nombreux de la voile, & les lier étroitement 
avec cette vergue. C’eft pourquoi on établit un 
cordage ( Fig. 19 ), nommé marche-pied , qui eft 
divifé en deux parties , dont chacune correfpond 
à chaque moitié de la vergue. Chaque marche- pied 
e(l terminé d’un côté par un oeillet qui fert a le ca- 
celer au bout de la vergue, tandis que fon autre 
extrémité porte une coffe. ( Souvent au lieu d une 
coflc on met un cap de mouton , comme on le voit 
dans la Fig. 19.) Le fécond marche-pied , corres- 
pondant à l’autre moitié de la vergue , eft aufti ca- 
pelé par un bout, & la coflfc qu’il porte à fon ex- 
trémité eft ridée avec celle du premier marche-pied, 

& cet aiguilletage correfpond au milieu de la vergue. 
Cependant , avec quelque force qu’011 pût rider ces 
niarclie-picds, le poids des matelots, répandus en 
grand nombre fur leur longueur , leur donneroic 
néccllaircment une couibure très-confidérable , 3c 
qui empêcherait les matelots de dominer au defïus 
de la vergue. Cette confidération a donc fait établir 
l’ufage de faire foutenir le marche-pied en divers 
points de fa longueur, par des cordages nommés 
étriers, qui paflent par-deffus la vergue , & qui por- 
tent une colîc dans laquelle paffe le marche-pied. 
Ces étriers m font au nombre de trois , & même de 
quatre fur chaque moitié de la vergue. C’eft avec ces 
fccouis que la courbure de chaque partie du marche- 
pied, divifé par fes cuiers, ne peut plus être gênante, 
& la voile peut alors être ferrée commodément. 

Ces détails fur la grande voile d’un vaifTeau, 
fuftifent fans doute pour faire connoine comment 
cette voile eft travaillée , comment elle eft enver- 
guée, défeilce , orientée , bordée , carguce & fer- 
rée. Ils comprennent ainfi & la formation de cette 
voile, & la manière dont elle eft employée. Toutes 
les autres voiles portées par un vaifTeau , doivent 
être fufceptibles d’être manoeuvrées comme la grande 
voile. Elles font donc comme elle garnies de ma- 
noeuvres propros à les déployer , à les orienter Sc à 
les ferrer. Cependant , quoique toutes ces voiles 
foient deflinccs à recevoir Sc à tranfmcttre l’impul- 
fion du vent, comme les circonftanccs exigept 
fouvent qu’elles foient employées & déployées 
les unes fans les autres, & comme elles fervent aufti 
quelquefois toutes enfemblc , elles ont chacune leurs 
manoeuvres feparées , & c’eft par un tel arrangement 
qu’on afloitit aifement aux circonftances la voilure 
d’un vaifteau. Sa grandeur peut toujours être pro- 
portionnée à l’état du vent , à celui de la mer , ainfi 
qu’aux deficins particuliers du Manoeuvrier. 


Cette indépendance mutuelle des voiles d’un vaif- 
feau femblcroit me laifier la liberté de les décrire 
dans un ordre arbitraire : cependant il en eft un qui 
eft indique par l’ctat des chofcs , & auquel je crois 
devoir me conformer. 

Dans un vaifteau , chaque mât porte des voiles, 
qui font totalement féparces des voiles des autres 
mâts ( Fig. ï & 2 ). Le grand mât porte une grande 
voile, une voile de grand hunier, Sc une voile de 
grand perroquet. Ces trois principales voiles , qui 
compofent en partie la voilure du grand mât , font 
établies de façon qu’elles peuvent être dcferlécs & 
déployées féparémenc. Cependant il règne entre 
elles une certaine dépendance ; elles ne peuvent être 
orientées différemment , & il faut toujours qu’elles 
foient toutes dans un fcul Sc incme plan. Cette cf- 
pece de dépendance ne régné pas néceftairement 
entre les voiles du grand mât & celles du mât de 
mifaine, ou des autres mâts. Le plan de celles-ci 
peut faire, avec l’axe de longueur du vaifteau, un 
angle différent de celui que les voiles du grand mât 
font avec le même axe ; & c’eft d’après ces confr- 
dérations que j’ai cru devoir me décider à décrire 
en particulier chaque fyftcmc de voiles , ou la voi- 
lure féparce de chaque mât. Ainfi , dès que j’ai com- 
mencé à décrire la grande voile Sc la pofition de 
fes manoeuvres, je dois m’occuper maintenant à 
détailler tout ce qui regarde la Yoile du grand 
hunier. 

La voile qui , dans un vaifteau , eft placée immé- 
diatement au deffus de la grande voile, eft celle de 
grand hunier ( Fig. 1 Sc 2 ). Elle eft portée par la 
vergue de meme nom , * fes dimenfions font dé- 
terminées par la place qu’elle occupe , fa forme eft 
celle d’un trapeze. L’envergure de cette voile eft 
égale h la longueur de la vergue de grand hunier , 
moins celle de fes taquets ; & fa bordure eft égale 
à l’envergure de la grande voile , moins un quaran- 
te-huitieme de toute la longueur de la grande ver- 
gue. Sa chute eft égale à la longueur du grand mât 
de hune , moins le ton , & moins la moitié de la 
longueur de la noix de ce mât. 

L’envergure & la bordure font taillées en ligne 
droite , tandis que les côtés de cette voile reçoivent 
une certaine courbure , en partie arbitraire , Sc en 
partie déterminée par la pofition de quelques ma- 
noeuvres. 

( Fig. 20 ). Soit a bed la forme d’un grand hunier. 
La courbure du côté a c ou du côté bd , dépend de- 
puis a jufqu’en p de la pofition des bandes de ris , au 
nombre de trois, Sc de la dillance qui regne entre les 
taquets du bout de la vergue. La bande de ris la plus 
élevée dans les grands huniers des vaifleaux de 
guerre , eft placée à quatre pieds de diftance de 1 en- 
vergure ; & le point m du côté de la voile , qui eft 
l’extrémitc de cette bande , ce point , où eft placée 
la première patte de ris, doit toujours correfpondre 
verticalement au deflbus du premier taquet de la 
vergue. La troifieme bande de ris, ou la plus baffe, 
eft placée au tiers de la chute de cette voile, & 1® 
féconde bande de ris tient le milieu entre la première 
& la troifieme bande. Les deux points a & p du côte 

do 
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de la voile doivent aufli , comme le point m , cor- 
rtfpondrc verticalement aux deux taquets extérieurs 
de la vergue. Les points mnSip étant ainfi fixés de 
polition de chaque côté de la voile , alors la voile 
eil taillée de façon que le côté ae, ainfi que le côté 
bd , partent par les points déterminésr-Enfuite, de- 
puis la uoifieme bande de ris jufqu’à la bordure , 

" les deux côtés de la voile reçoivent du Voilier une 
courbure qu’il règle à fon gré. 

Lorfqu’un Voilier fe propofe de faire la voile du 
grand hunier d’un vaiffeau , il calcule d’après fon 
envergure le nombre des laizes de toile qui font 
nécefl'aires pour former le parallélogramme ao qb, 
en fuppofant toujours ce qui ell nécertaire, foit pour 
la gaîne , foit pour la largeur que doit avoir la cou- 
ture. Cette largeur ell d’un pouce ou un pouce un 
quart dans les voiles des gros vaifleaux , Si elle ell 
confiamment la meme dans toute la hauteur de la 
voile. La partie ao q b du hunier étant travaillée, on 
complccte cette étendue par de nouvelles laizes, 
dont le nombre cil calculé fur l’étendue des parties 
q d Sc c o de la bordure , & dont la forme ell réglée 
par la courbure déjà aflîgnée aux côtés aeou bd de 
la voile. 

Autour de cette voile ainfi préparée , on fait une 
gaine femb’ablc à celle qui entoure ta grande voiie , 
enfuite on couvre de renforts ou de doublages les 
parties de cette voile qui doivent piéfenter une plus 
grande réfiflancc. 

Le premier doublage ell nommé le tablier du hu- 
nier ; il a la forme d’un parallélogramme redangle; 
Si dans la Fig. 20, c’crt fhig. Sa bafe hi ell le tiers 
de l’envergure, & fa hauteur fh cil égale au tiers 
de la chute. Il ell appliqué en dedans du hunier , de 
façon que le milieu de fa bafe correfponde au milieu 
de la bordure. 

Ce tablier , coufu fur le Iwnier , empêche que 
cette voile ne foit déchirée dans cette partie qui 
frotte irrégulièrement contre les rebords de la grande 
hune. Cette voile ell encore préfetvee des dangers 
du frottement par l’araignée. ( le mot Arai- 

gnée. ) 

Les bandes de ris font coufues dans les places dé- 
fignées précédemment , Sc portent des oeillets ainfi 
que la gaine d’envergure. Ces œillets font plus mul- 
tipliés que dans la grande voile. Si le Voilier finit un 
oeillet dans la première laize latérale du hunier, il 
en perce deux dans la fécondé laize enfuite un 
fcul dans la uoifieme laize , & deux dans la qua- 
trième, en obfervant cette alternative pour les laizes 
fuivantes. 

Au defibus des extrémités de chaque bande de 
iis , on coud fur la voile un petit renfort ( Fig. 20 ), 
qui>a la largeur de la toile & quelques pieds de hau- 
teur. Le côté extérieur de ce renfort prend la cour- 
bure ou l’inclinaifon du côte de la voile. 

Aux coiqs fupérieurs du hunier, le Voilier coud 
aufli un renfort , dont la largeur ell celle de la toile, 
Sc la Inauteur égale à fa largeur. 

Depuis les bandes de ris jufqu’à la bordure, & le 
long dés côtés de la voiie, le Voilier place pluficuts 
doublages fuccclüfs pour fortifier ccs côtés du hu- 
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nier. Le premier de ccs doublages cfl coufu près dil 
point d’écoute. Cclt un artemblage de trois laizes 
de toile qui recouvre un certain cfpacc q_se du hu- 
nier. A la fuite de ce premier renfort, & au deflus, 
le Voilier coud plufieurs laizes, placées fuccefïive- 
menc, comme on le voit dans la Figure. Tous ces 
renforts donnent aux côtés do la voile une force 
fupplémen taire, qui leur cfl nécertaire pour réfirter 
aux grands ertbus que doivent fupporter à la mer 
< 5 c les points de la voile & les pattes de bouline. 

De même , on fait régner de chaque côte du ta- 
blier, & le long de la bordure, un doublage formé 
d’une feule laize. Il s’étend depuis le bord du ta- 
blier jufqu'au doublage placé au point d’écoute. 

La voile ainfi travaillée, cil enfuite ceinte par une 
aünguc , cotifue fur la gaine de cette voile. Cette 
ralingue n’a pas la même groffeur dans tout le con- 
tour de la voile. La ralingue qui regr.e le long de 
la bordure & qui embrafl’e les d'eux points d’écoute , 
ell celle de toutes qui a la plus grande circonférence. 
Les ralingues latérales, qui Félevcnt jufqu’aux points 
fupérieurs de la voile, ont une moindre circonfé- 
rence, mais clics font plus grofics que la tétiere. 

La partie de la ralingue de fond qui einbraffc u ri- 
pai nt d’écoute , efl renforcée comme femblablc 
partie de la ralingue de grande voile. Elle cft four- 
rée & unie à un autre cordage qui ell aurti fourre. 
Cet alfcmblage ell coufu fur la {faîne , & le Voilier, 
dans ce travail , a foin de former un oeillet au point 
inférieur de lq voile. Ce point ell nommé point 
d’ccouie. La partie de cette ralingue qui règne fous 
le tablier, ell aurti fourrée. Les ralingues latérales 
font épiflccs avec les extrémités amendantes des 
ralingues de fond , & la tétiere efl enlacée avec les 
ralingues de chute , comme les ralingues fcmblables 
de la grande voile. 

Sur chaque ralingue latérale \ Si vis-à-vis chaque 
bande de ris , le Voilier attache une double parce 
<Js ris. Au dertous des pattes Si des bandes de ris , 
on place aurti quatre pattes de bouline. La p>!us 
haute de ccs pattes correfpond à peu près au milieu 
de la chute du hunier ; les autres pattes font dillri- 
buées à Alliances égaies , entre le point d’écoute Si 
la plus haute patte de bouline. 

La ralingue de bordure porte aufli quatre pattes 
de cargue-fond, dillribuées à dilianees égales le 
long de la bordure : enfuite on attache à chaque 
patte du milieu un margouillet , qui fert au partagé 
de chaque cargue-fond. • 

C’cfl dans cet état que le grand hunier fort des 
mains du Voilier pour paffer dans celles du Ma- 
nœuvrier ; & celui-ci s’occupe alors des moyens 
d’enverguer cette voile , Sc de la garnir de toutes 
les manœuvres nécefl’aires. 

Le grand hunier efl envergué comme la grande 
voile. Deux rabans de pointure & de croifure , avec 
des rabans d’envergure , réunifient étroitement à là 
vergue l’ônvergurc du hunier. Les points inférieurs 
de cette voile ne font pas garnis d’un afièmblage de 
poulies d’ccoutc & d’atr.ute. Il n’y a aucune poulie 
attachée au point inférieur du hunier. Un feul cor- 
dage, qui cfl l’ccouic , efl introduit dans l’œillet du 
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,0 '. „ . fAn , w -i ^ oui eft ter- qui eft amarrée à la fécondé patte au deffus du point 

poinï,&ilyeft rerenJ P a ^ one ® f . d’ccoute; le courant paffe dans un margouillet atta- 

minée en cul de porc. Chaque cco , natte, s’élève iufou’à la vernie. 


n.ince en cul de r ’“ë" d’Ûne diëTîâ uoif.eme paîte , s’élève jufqu’à la vergue , 

au point dccoutc, pal e ttaverfe une poulie correfpondante ; de là ce cou- 
pole capelée au bout de la grande vergue & nom m»une p l^guitaée au deuxieme 

Le poulie de bout de ve£u< bub^ pt de cl ,»i feu eu peifage île I. c„- 

lie qui porte le rouet fur q l . . . a- drfeendant enfin , chaque careue uaflb 
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de drille. De là elle defeend pour pafler fur un 
rouet des bitons, à pour être amarrée a ces memes 

^Atofi , lorfqu’à la mer on veut déployer le grand 
hunier pour lui faire recevoir l’impulfion du vent, 
on roidit les. écoutes pour tendre ou border la voile, 
on hiffe fa vergue jufqu’à la tête du mât, & alors 
le hunier eft appareillé , fi toutefois U a été orienté 
d’avance par le moyen des bras de grande vergue 
& de vergue de grand hunier. 

Le hunier n’a pas des amures comme la grande 
Voile; mais ce qui en fait fonftion , ce font les bras 
de la grande vergue , qui , donnant à cette vergue 


du gaillard. 

La bouline du grand hunier gouverne trois bran- 
ches de boulines , tandis que comme on l’a vu , 
celle de grande voile n’en gouverne que deux. La 
ralingue de chute porte à cet effet quatre pattes, 
nommées pattes de bouline. La première branche de 
bouline porte une coffe coulante ; Sceft amarrée pat 
fes deux extrémités aux deux pattes fupérieures : 
la fécondé branche , portant aufti une coffe cou- 
lante, eft amarrée par fes deux extrémités aux deux 
pattes les plus baffes. Les deux coffes coulantes, 
portées par ces deux branches , fervent enfuite à 
l’amarrage des extrémités d’une troifieme branche, 
qui porte aufti une coffe coulante , autour de la- 


de h 6»«fc vagb.q-., a 3X5fJSÜTbb«4n. ( Fig- 3 1 ). La bouline, 

l'obliquitc convenable , t.ppeU.». « f F? da.t la bueedl 
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la bordure du hunier dans le même plan vertical qui 
paffe par la grande vergue. 

A ces premières manoeuvres on en ajoute d autres, 
qui fervent, foit à mieux préfenter au vent la furfacc 
du hunier, telles que les boulines , foit à diminuer 
fon étendue , tels que les rabans & les palanquins 
de ris , foit à la fouftrairc au vent, en la carguant , 
telles que les cargue-points, caxgue-fonds & carguc- 
boulincs. Ces manœuvres , qui font deftmees aux 
mêmes ufages que les manœuvres femblablcs de la 
grande voile, ont aufti à peu près la meme pofition ; 
mais il y a quelques différences que je dois faire 
remarquer. 

Deux cargue-fonds fervent à retrouffer le hunier. 
Chacune eft attachée par une de fes extrémités a la 
patte de fond voifinc du point d ccoute. Chaque 
cargue paffe enfuite dans le margouillet de la patte 
placée près du milieu de la bordure ; & eiïiuiic s c- 
lcvant à la vergue , chacune pâlie dans une poulie 
aiguilletée fur la vergue, près des poulies d'itague; 
de là le courant paffe dans une poulie frappée fur 
le deuxieme hauban du grand mât de hune, près du 
capelagc -, & defeendant enfuite par le trou de la 
hune, 'nommé trou du chat, chaque cargue fe rend 
aux bitons de cargue-fonds fur le gaillard d'arriere, 
où elle eft amarrée à un taquet. 

Chaque cargue -point eft amarrée fur la vergue 
par une de fes extrémités. Le courant panant de ce 
point fixe , vient paffer dans la po'ulie de cargue- 
point , qui eft attachée au point , comme la poulie 
de cargue -point de grande voile. Le courant re- 
monte enfuite à une poulie aiguilletce fur la vergue , 
& au tiers de fa longueur près du dormant. Cette 
cargue enfin defeendant jufqu’au ton du grand niât, 
OÙ clic traverfe une poulie qui y eft aiguilletée , fe 


pour agir avec avantage , fe rend dans la hune de 
mifaine , & paffe dans une pouüc aiguilletée fur l>r- 
ricre du mât de mifaine ( t >£• r & 2 ). De là elle 
defeend par le trou du chat, paffe dans une poulie 
aiguilletée à un piton fiché en dedans contre le 
plat-bord , & enfin elle eft amarrée au taquet du 
dernier hauban de mifaine. C’eft ainfi , par le fecours 
de cette bouline , qu’on déploie au vent le côté 
du hunier. 

On prend des ris dans le grand hunier, à l’aide 
des rabans, des palanquins & des garceties de ris. 
J’ai déjà fait remarquer que le Voilier, en travaillant 
cette voile , avoir fait des doubles pattes de ris , 
vis-à-vis chaque bande de ris, fur la ralingue latérale. 
Chacune de ces pattes n’eft nommée double, que 
parce que deux pattes confédutives , & liées à la 
ralingue , correfpondcnt à la meme bande de ris. 
L’une de ces pattes eft deftinée pour l’amarrage du 
raban de iis , & c’cft à l’autre patte inférieure qu’eft 
attaché le palanquin de ris. Le palanquin de ris fert 
à élever auprès de la vergue cette partie de la voile 
qu’on veut fouftraire au vent ; & après 1 aftion du 
palanquin de iis, chaque extrémité de la bande de 
ris correfpondante eft fixée fur la vergue, par le 
moyen des -rabans de ris. Ces points, des côtés de 
la voile , étant faifis fortement , alors les garcettes 
de ris font employées pour ferrer étroitement conue 
les divers points de la vergue le* plis preffes de cette 
étendue de voile , comprife entre l’envergure & U 
bande de ris. 

Le palanquin de ris eft un cordage (impie , attache 
par un nœud à la patte de ris la plus baffe. Cette 
manœuvre s’élève jufqu’au bout de la vergue , paffe 
fur un rouet , logé dans l’épaiffeur du bout de ver- 
gue , prolonge enfuite la vergue jufqu’à une poulie 


ou eue travcnc une pouue qui y eu aiguiucitc, guc , (uuiuhj» , — - 1 - • 

rend à une poulie de. retour, fixée au plat-bord fur aiguilletce près du milieu de la vergue; ’ ® cen 
le gaillard d'arrière, & eft amarrée au taquet du troi- dant par le trou du chat, elle vient pai cr ur un 
fiemc hauban du grand mât. rouet des bitons , pour être enfin amarrée un ta 

Chaque cargue-bouline eft une manœuvre (impie , quet fur le gaillard. C’cft en roidiffant ce pa anquw 
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de ris qu’on pourroit prendre le troifieme iis ; mais 
il fert aufli à prendre & le premier & le deuxieme 
iis féparémenc , avec la /cule attention d’attacher 
le courant du palanquin à la patte conefpondante 
au ris qu’on fe propofe de prendre. 

Le palanquin de ris n’eft pas toujours un (impie 
cordage ; <Sc celui que nous venons de décrire eft 
dans une pofition fi peu avantageufe, qu’on le dif- 
pofe autrement dans quelques vailTeaux ; il eii alors 
compofé d’une itaguc & d’un garant de palanquin 
de ris. Cecte itaguc eft le palanquin déjà décrit, qui 
s’élève jufqu’au deffus du rouet du bout de vergue, 
par lequel il partie , & porte une code à fon extré- 
mité. Une poulie (impie & à croc, qui eft embraf- 
fée par le garant du palanquin, accroche dans la 
coffe de l’itague ; & ce garant, qui fait dormant au' 
chuquet du grand mât de hune , parte dans cette 
poulie, ainft que dans une autre poulie , qui eft ai- 
guiüetée au même chuquet. De là, le palanquin 
defeend par le trou du chat , parte fur un rouet des 
bitons , & eft amarré à un taquet fur le gaillard. 
Cette fécondé maniéré de gréer un palanquin de ris 
eft plus commode, & produit des effets plus fùrs; 
mais la manœuvre eft néceft’aircmcnt plus lente que 
lorfque le palanquin eft (implc> 

C’cft avec toutes ces manoeuvres , qui ont été 
préfentees chacune en particulier , qu’on fait du 
grand hunier un ufage convenable , fpic aux cir- 
conftances, foit à l’état de la mer & du vent, fuit 
aux deffeins du Commandant du bâtiment. 

Veut-on déployer cette voile ? les itagucs & les 
driffes fervent à élever la vergue de hune jufqucs à 
la tête du. mât. Les écoutes font er.fuive employées 
à étendre la voile ou à la border. Lorfque la route 
exige que le vent frappe la voile obliquement , alors 
les bras des vergues fervent à orienter le hunier, & 
la bouline du vent fett à mieux prefenter la furface 
de cette voile. Si le grand hunier, ainll appareillé, 
eft menacé d’un vent dont l’effort mettroit en dan- 
der ou le mât ou le vaiffeau, alors la furface de cette 
voile eft diminuée fuivant l’exigence des cas, en 
prenant ou un , ou deux, ou trois ris , à l’aide des 
palanquins , des rabans & des, garccttcs de ris. Si le 
vent devient trop fort, on en diminue l’effort, en 
amenant fur le ton du grand mât la vergue du grand 
hunier, ce qui fe fait en larguant les driffes & les 
itagues (a). Alors la colonne du vent qui frappe la 
voile, perd de fa hauteur, & l'angle d’incidence eft 
aufti tres-diminué. Si enfin on veut fupprimer tota- 
lement l'effort du grand hunier, on retrouffe promp- 
tement cette voile, déjà amenée par le moyen de 
fes cargue-fonds, cargue-points & cargue-boulines ; 
& lorfque la voile eft ainli pliée , elle eft ferrée en- 
fuite par le moyen des rabans de fcrlage. 

La vergue de hune eft aufti garnie d’un marche- 
pied, qui fert à foutenir les matelots employés à 
ferrer la voile. Ce marchepied eft divifé en deux 
parties, dont chacune correfpond à chaque moitié 
de la vergue. Chacune de ces parties cfl capclée au 
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bout de la vergue, & leur extrémité eft attachée au 
racage de la même vergue. Ce marche-pied , dans 
fa longueur , eft foutenu par des étriers de même 
forme que ceux du marche-pied de grande vergue. 

Telle eft la voile du grand hunier, telles font fes 
manoeuvres, & tel eft leur ufage. 

La voile du grand perroquet, portée par la vergue 
& le mât du même nom, eft placée au deffus de la 
voile de grand hunier , & fa forme eft auiü celle 
d’un trapèze. La bordure de cette voile eft égale à 
l’envergure du grand hunier, & fon envergure égale 
la longueur de la vergue de grand perroquet , moins 
celle de fes taquets. Sa chute eft égale à la longueur 
du mât de grand perroquet , moins la longueur du 
ton de ce mâr. 

La forme d’une voile de grand perroquet étant 
ainft déterminée , le Voilier travaille à b compofer 
de laizes de toile, de la même maniéré eu il a com- 
pofé la voile de grand hunier ( rig. 2 2 ). Les laizes 
étant coufues enfemble, alors il fait une gaine au- 
tour de la voile , & pratique fur la gaine d’enver- 
gure des oeillets diftribués comme au grand hunier. 
Comme cette voile n’a qu’une petite furface , & 
qu’elle n’eft jamais déployée dans les gros temps* 
elle n’eft fortifiée que par fes feules ralingues , qui 
même ne font pas fourrées aux points d'écoute. 
Ces ralingues font au nombre de trois , dont la 
groffeur eft différente. La ralingue de fond eft la 
plus groffe, & la têtière eft la plus foible : celle-ci 
fe combine avec les ralingues de chute comme au 
grand hunier & à la grande voile. Cette voile n’a ni 
bandes de ris , ni pattes de ris , & fa ralingue de 
chute ne porte que trois pattes de bouline. La plus 
haute de ces pattes eft fituée un peu au deffus du 
milieu de la voile;enfuitc,ladiftanccde cette patte 
au point d’écoute étant divifee en trois parties Sc 
demie, on établit entre la première pane & la fé- 
conde une diilance égale à deux parties & demie* 
& la troificmc patte eft placée enluite à diftanccs 
égales & du point d’écoute 6 c de la fécondé patte. 
Ces pattes fervent à amarrer les branches de bouline* 
qui font difpofces comme celles de grande voile. 
Enfin la ralingue de fond ne porte aucune patte. 

La voile de grand perroquet étant ainft préparée* 
eft enverguée , à l’aide des rabans de pointure , de 
croifurc & d’envergure. Elle eft enfuite garnie de 
manœuvres ncccffaires , telles que des écoutes, des 
boulines & des cargue-points. Chaque écoute eft 
un cordage fimple , qui fe termine par un œillet ou 
boucle. Cette boucle eft retenue par un cabillot, 
porté par le point de 1 a voile. On voit la forme dô 
ce cabillot dans la Fig. 22 & la Fig. D. 

L’écoute traverfe la poulie de bout de vergue 
du grand hunier, paffe dans une poulie aiguilletce 
fous la même vergue , près du milieu , & defeen- 
dant par le trou du chat , elle fe rend à une poulie 
de retour , attachée au plat-bord , vis-à-vis le qua- 
trième hauban ; enfin , elle eft amarrée au taquet de 
ce hauban. 


(a) Les ba'ancincs ée 1» rerguc <Jc -ran.l hunier ne font mit. Elles fervent feulement à luuicmr U ve, B u ' 
jamais mutées lorfque le granl hunier eii haut eu à b tfte du ion éu bas «ui: , concurremment ave. t itague • a . c. 
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La cargue-point cctte V01 * c au ^ un c0t ~ 
da^e fimplc, terminé par une boucle, & capelé au 
cabillot qui cil au point de la voile. Elle s’élève cn- 
fuitc à une poulie aiguilletce au tiers de la longueur 
de la vergue, & , delcendant par le uou du chat, 
elle cil enfin amarrée au cinquième hauban du grand 

( Fig. 28). La bouline gouverne les deux branches 
de bouline attachées aux trois pattes de la ralingue 
de chute , & elle cil placée avec avantage pour bien 
prefenter au vent la voile du grand perroquet. Cette 
bouline fc rend à une poulie aiguilletce au dernier 
hauban du petit mât de hune; de là elle defeend 
par un trou pratiqué dans la hune de nufauie , & 
elle eft amance au taquet du fixieme hauban de nu- 
fainc. 

Comme les mâts de perroquet ont tous une 
longue fléché, qui domine au dclfus de la vergue 
de perroquet, quelquefois, Si par un beau temps , 
on fait porter à cette flèche une nouvelle petite 
voile, nommée voile de perroquet volant. J ai dcfhnc 
dans l’Art de la Mâture les dimenftons de la vergue 
de cctte voile ; ainfi , c’eft fulïifani pour faire con- 
noltre l’envergure de ce perroquet , comme la ver- 
gue de grand perroquet fiiflit pour déterminer la 
bordure de cctte même voile. Sa chute eft propor- 
tionnée â la hauteur de la flèche. 

Cctte voile eft travaillée comme celle du grand 
perro ;uet. Eiîe eft entourée par deux ralingues, 
placées comme celles de la grande voile ; & fur ces 
ralingues il n’y a ni pattes de ri; , ni pacccs de bou- 
lines, ni pattes de carguc-fonds. 

Cette voile cil enverguce comme le grand per- 
roquet ; chacune de fes écoutes eft amarrée par un 
nœud fur le bout de la vergue du grand perroquet, 
de forte qu’on ne cargue point cette voile , mais on 
amène fa vergue Si on ferre la voile. 

La grande voile, celle du grand hunier, & celles 
des perroquets , 11e compofcnt pas encore toute la 
voilure du grand mât d’un vaifleau. Ces voiles dé- 
crites font bien celles qui , à la mer, font employées 
le plus ordinairement ; mais lorfque le temps cil 
beau & que le vent eft ttes-doux , alors on charge 
le grand mât St des voiles ptcccdcntcs & de bon- 
nettes. Ces bonnettes doivent être regardées comme 
une nouvelle attention donnée foit â la grande voiie , 
foit au grand hunier, foit au grand perroquet: car 
ces trois voiles ptincipales ont chacune , Si de 
chaque côté, une bonnette, dont l'étendue eft un 
iupplément Couvent utile auxdeiTeins du Navigateur. 

Chaque bonnette de grande voile a la forme d'un 
trapeze r.b ed ( Fig. 25 ). L’envergure ai eft paral- 
lèle â la bordure d c , & le côté a d eft prcfque per- 
pendiculaire aux deux bafes oppofées , tandis que 
l'aune côté b c eft incliné de façon que l’enver- 
gure eft plus petite que la bordure. Le côtoie eft 
nomme le guindaut de la bonnette. 

La chute ad de cette voiie eft égale au flx cin- 
quièmes de la chute de grande voile. L’envergure 
eft les trois huitièmes de l'envergure de la grande 
voile, & la bordure d c eft égale aux cinq douxiemes 
de cette même envergure. 


O I L U R E. 

Le Voilier qui veut former cctte bonnette , coupé 
premcircment le nombre de bandes de toiles qui 
font néceflaircs pour compofcr le parallélogramme 
adob-, enfuite , à ce premier affeinblage, il joint de 
nouvelles laizes , taillées pour compléter , par l’é- 
tendue b o c , la furface Si la forme entière de U 
bonnette. " ’ 

Cctte voilé eft entourée d’une gaine percée de 
quelques oeillets fur l’envergure , & elle reçoit un 
renfort ou doublage aux deux angles inférieurs 
d&c. On voit ces doublages dans la Fig. 23 ; & 
leur largeur , ainfi que leur hauteur , font égales à 
la largeur de la toile. Le contour de cctte voile cil 
enfuite fortifié par deux ralingues confécutivcs , 
dont l’une embrafle la partie bedq, tandis que 
l’autre régné fur le refte q a b du contour. Au point 
b, fes ralingues forment des oeillets fcmblables à ceuJt 
que la tetiere & la ralingue de chute forment en- 
femble dans les autres voiles décrites. C’eft pour 
faire de tels œillets , au point a , que le Voilier coupe 
la têticre vis-à-vis de l’angle a , afin que les bouts 
coupés St enlacés enlêmblc faffent les œillets nécef- 
faires. . 

Cette voile eft établie fur un vaifleau autrement 
que les voiles précédentes ; Si on aura une idée de 
fa fituation , en imaginant que fa furface eft un pro. 
longemcnt de la grande voile , & qu’elle eft placée 
de façon uqç a d fuit dans fon cours la direction de 
la ralingue de chute de la grande voile 

( Fig. aq Si 2 3 ). La moitié a 3; de l’envergure de 
cette voile eft enverguce avec une petite vergue. 
Une drifle eft amarrée au milieu de cette petite ver- 
gue ; mi** fimplc cordage l’ert de driffe. Cette driflé 
pâlie par une poulie aiguilletce fur le bout de la 
grande vergue , fe rend dans une poulie , placée 
fous la même vergue, prés de la poulie d’écoute 
de hune, & defeend enfin pour être manœuvrée & 
amarrée à un taquet fur le gaillard 1 d'arriéré, à côte 
du mât. C’eft par le moyen de cette drifle que la 
bonnette eft biffée , Si qu'elle eft élevée jufqu’à ce 
que la petite demi-vergue touche le bord inférieur 
de la grande vergue , fous laquelle clic vient fe 
ranger. 

Cctte première driffe ne fufliroit pas pour ctendre 
la bonnette , & pour la maintenir a la place qui lui 
eft afligncc : c’eft donc pour fiinplécr à fon defaut 
qu’on amarre turc fécondé driffe à l’autre point â de 
1 envergure. Cette nouvelle driffe, qui eft un fimple 
cordage , pafle dans une poulie aiguilletée à l’extré- 
mité du boute-hors de grande vergue; enfuite elle 
s'élève à une poulie fimple à pendant, aiguilletce 
au ton du grand mât de hune ; & defeendant par 
le trou du chat, elle eft enfin amarrée fur le gaillard 
d'arricre à un taquet voifin du mât. 

Cette bonnette, déjà fixée par fes deux drifles, 
cil aufli retenue par des manœuvres attachées aux 
points d Si c. Le cordage amarré au point r, où il 
y a un cciltec formé par la ralingue , eft nommé 
l'amure de la bonnette. Cctte manœuvre pafle dans 
une poulie aiguilletée au bout de l’arc-boutant , en- 
fuite elle fc rend fur l’avant des haubans d'artimon , 
à ur.e galoche cicuce fur le plat-bord, & elle eft 

amarrée 


DE LA V O I L U R 


amarrée à un taquet cloué au plat-bord , en dedans 
du vaiffeau. 

Cet arc-boutant dont je parle, acte décrit dans 
l’Art de la Mâture. Il efl foutenu par deux haubans, 
qui font deux cordages attachés à Ton extrémité. 
L’un de ces haubans cil arreté par un apoturcau^ 
placé à l'arriéré des haubans de mifaine , autour 
duquel il fait plufteurs tours ; Sc le deuxieme liauban 
fe rend à ta galoche où patlc déjà l'amure de la bon- 
nette, & efl amarre fur le gaillard d’arriere à un ta- 
quet. Ces haubans, qui fervent à maintenir l'arc- 
boutant dans une pofition fixe, font aulli employés 
à le placer dans tous les cas , parallèlement à la 
grande vergue, afin que, par cet arrangement, le 
plan de la bonnette foit toujours le prolongement 
du plan de la grande voile. 

Au point d de la bonnette de grande voile cft 
aulli frappée une autre manoeuvre , nommée l’écoute 
de la bonnette. Cette écoute, attachée par fon mi- 
lieu au point d , a par conlcquent deux branches , 
afin que, fuivant la pofition de la gtandc voile, 
une branche puilïe porter le point d à l’arriére , 
tandis que l’autre pourrait rappeler le point d à 
l’avant. La branche d’écoute employée, cil amance 
au premier taquet commode. 

Les deux bonnettes de grande voile , qui font 
faites pour être placées de chaque côté de la grande 
voile , font parfaitement femhlablcs ; ainfi la def- 
cription que nous venons de donner regarde l’une 
& l'autre bonnette. 

Les bonnettes de grand hunier , qui font aulli au 
nombre de deux, & qui fe placent aux deux côtés 
du hunier , different un peu , par leur forme , des 
bonnettes balles précédemment décrites ( Fig. 2 y ). 
L’envergure u A de l’une quelconque de ces bon- 
nettes , placée fur le vaiffeau , e!l horizontale -, mais 
les autres côtés cd Si bd font inclinés à l’horizon. 
La chute a c de cette bonnette cil égale aux de la 
chute du grand hunier ; l’envergure ell le quart de 
celle du grand hunier, & la bordure c</eft égale à 
l’envergure de la bonnette de grande voile. Cette 
bordure cd cl l inclinée , & la forme de cette bon- 
nette cil celle d’un quadrilatère. Ainfi, pour com- 
pofer cette voile, les laizes de toile augmentent de 
longueur fucceffivemcnt depuis le côté ne, en ap- 
prochant de A J. Les laizes néceffaires pour former 
l’ctendue de cette voile, & fous la forme défignee, 
étant coufues , & cet affcmblage étant entouré d'une 
gaine qui porte des œillets le long de l’envergure, 
alors des ralingues, au nombre de trois, & degrof- 
feurs différentes, achèvent de donner à cette voile 
la folidité convenable. La plus greffe ralingue em- 
braffe Ai/c-r, & la plus petite ell la têtiete qui régné 
le long de a b. Celle-ci ell réunie aux ralingues la- 
térales cnn& A, où elle forme des œillets, & les 
deux autres ralingues font épiffées cnfcmble au 
point c 

Cette voile préparée, cft établie fur le vaiffeau, 
au defi'us de la bonnette de grande voile : elle eft 
placée & à côté du grand hunier, & dans le plan 
de cette voile. Le côté a A cft envergué à une petite 
vergue par des rabans , & fur le ii-ilieu de cette 


vergue cft amarrée une driffe, nommée drille de bon- 
nette. Cette manoeuvre, deftince à clever la vergue 
de bonnette & cette voile , paffe dans une poulie 
attachée au bout de la vergue du grand hunier , fo 
rend à une poulie aiguillctéc fur la vergue , près de 
la poulie d’itaguc, & de là , defeendant par le trou 
du chat fur le gaillard d’arriere , elle traverl'e une 
poulie de retour , Si eft amarrée à un taquet. 

Au point./, nommé le point d'amure, Oh attache 
l’amure de la bonnette. Cette manœuvre deftince à 
mouvoir le point d de la bonnette, paffe dans une 
poulie amarrées l'extrémité du boutc-horsde grande 
vergue, fe rend au couronnement du vaiffeau pour 
traverfer une galoche clouée fur le plat-bord, & ell 
amarrée à un taquet cloué fur la dunette. 

On attache de même au point c une manœuvre 
qui eft nommée l’écoute de labonnece; elle paffe 
dans une poulie aiguilletée fur la gtandc vergue , 
à quelque diftancc de fon extrémité , & elle fe rend 
dans la hune où elle eft amarrée aux haubans. 

Quelquefois les bonnettes du grand hunier ont 
deux pattes & deux branches de boulines , avec une 
bouline qui eft raidie & amarrée' dans la hune de 
mifaine. Ces bonnettes étant gtcces de cette maniéré, 
reçoivent le nom de bonnettes à l'Angloife. 

La voile du grand perroquet eft aufli ; dans les 
beaux temps, augmentée de l’étendue de deux bon- 
nettes égales & placées de chaque côté de cette 
voile. Les diuienfions d’une bonnette de grand per- 
roquet font, à l’égard de celle de la voile du grand 
perroquet, dans le rapport qui régné encre les dimen- 
fions des bonnettes de grand hunier , & celle de la 
voile de grand hunier : leur forme cft la même j 
mais ces bonnettes 11e font ceintes que par deux 
ralingues consécutives. 

l.orfqu’on veut établir une bonnette de perro- 
quet , le côté u A eft attaché à une petite vergue, 
au milieu de laquelle eft amarrée une drifi’c. Cette 
drille paffe dans une poulie fixée au bout de la 
vergue du grand perroquet, Si dei’cend enfuite dans 
la grande hune où elle ell amarrée. 

L’amure de la bonnette , Irappéc au point d , fo 
rend aulli dans la hune , après avoir traverl'e une 
poulie amarrée à l'extrémité du boute - hors de la 
vergue de grand huilier ; Si l’écoute attachée au 
point c eft encore amarrée dans la luine, après avoir 
traverfé une poulie qui cft aiguilletée fur la vergue 
du grand hunier , à quelque diilance du bouc de 
cette vergue. 

La voilure du grand mât d’un vaiffeau, en comp- 
tant toutes les voiles qu’il peut porter dans les 
plus beaux temps, eft donc compoféc de dix voiles, 
qui font la grande voile , la voile du grand hunier^ 
le grand perroquet, le perroquet volant, les deux 
bonnettes baffes , les deux bonnettes du grand hunier, 
«Si les deux bonnettes du grand perroquet. 11 eft 
fans doute très- rare de voir à la mer toutes ces 
voiles déployées en même temps; car il faut, pour 
cet eff et , un concours de circonllances favorables 
qu’il n’eft pas facile d’obtenir , & il eft à remar- 
quer qu’un vaiffeau ne porte jamais que les bon-< 
nettes du veut. Les voiles du grand mât employée* 
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pcrtoquct ; ce qui ne îc i nudotie fort doivent 

eft beau , «5c le vent peu violait : car ’ J endroic blage d’une gaine , & place des renforts fur diffe 
que foit le grand mât d un [ rentes parties de cette voile. Le premier renfort eft 

difficilement l‘eftetd’une f. grande vodure, unc h L coufuc ‘ 


unc laize coufuc latéralement auprès de la gaine , 


egiffoit un peu vivement fur les voile . ^ & . de chaque côté du haut au bas de la 

Le nombre des voiles dont peut c g ^ ^ Le Voilier met un fécond renfort qui a U 

mat de mifaine , eft égal au nombre d ^ , t dc la toilc , & qui , placé à côté du pre- 

grand mât. Scs voiles fono d. ht g forme n , ier? s'étend depuis la bordure jufques au milieu 

de la même façon , & toutes taillces ' ^ , a voile> Un uo ifiemc doublage eft encore placé 


: la même façon , & toutes taillces ' voilc dc la V0 Ue. Un uoifiemc doublage eft encore placé 
à peu près femblable. Le bas-mât po ^ Je cliaque côt c auprès du deuxieme renfort, 5 c 

baffe , nommée la mifaine , qui P e cha . s >él cve depuis la bordure jufqu’au quart de la chute 

pagnée dc deux bonnettes placées c ^ fou _ laléra i e de la voile. La Fig. 26 prefente l’ordre & 

que côté dc cette voile. Le petit > eUe pétendue de ces doublages. On y voit aufii des 

tient une voile nommée le petit hur , 1 ^ inorccaux de toile placés vis-à-vis différens points 

on donne deux bonnettes; le p«i ^ ^ bordurc ^ auxquels correfpondent les pattes 

quet porte le petit paroquet avec de . dc cargue -fond. Ces renforts partiels font fan- 
ée enfin au deflus du peut perroquet, P b labiés à ceux de la grande voile, 5 c fcmbla- 

perroquet volant. mi f aine blément placés; Ils font auff. en meme nombre. Le 

La defcnpuon dc la voilure du *‘ . . V oiÜa coud auff. une bande de ns, a uned.ftance 

n’aura pas la meme étendue que la d P l'envergure , égale au quart dc la chute. Dans 

la voilure du grand mât , parce que l 1 11 1 bande, il y a des oeillets, ainfi que dans la 

(ovations 5 : remarques déjà laites , font app d’envergure , & ces œillets font diftribués Sc 
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noeuvres , la mamcie dc les gicer , l _ majs clles font difpofées de la même façon, 

déterminée de chacune. fortifiées également aux mêmes endroits. Chaque 

!.. J. «» ro»* r" V"f, „„! «uffi unc p>u.d« ri» m* 

mifaine ( Fig. 26'). Son envergure eft ega . b de bouline. La plus haute 

6™ rie celle ««gu. compnfc «un. fe “ Lfa con.rpouri au milieu de la chute, 

Ce„e voile a uuuua rie «h, U. «u n. que l u l.a cri placée à JilW c s dad. 

côtés. Sa chute au milieu eft calculée comme e t & la dc “^ n ' e P du ,, oim d'écoute. Des pattes 
celle de la grande voile; mais fa chute latérale la premier patte 

excede l’autre de quelques pieds, proportionnel- , , jlc f 0 nt dillribuëes de 

tt i“î s îsi. b “ nu,,0, ’“ 

o“ S u.fuof«rl efr”= ‘la b»”"- 1 ”" 1 r '" Cmc voile ainf, p.dpaté. , f «JW “ 

le planchai Je h poulie J'un vaifeu , Si (ailla,., comme l'a été la grande '«>"• D «“ 

un! IVrrlvl & le boffoir ; il porte â fon extrémité pointure 5 c dc cro.lurc fer vent a fixer fur le bout ce 
C ^ .Vie l ans laquelle paffe l’amure dc mifaine. la vergue les deux coins (upcrieurs de las oie, 
Air/, puifque , la mifaine étant bien amurée , le des rabans d’envergure unifient a a ^etvVgme 
point de cette voile doit venir toucher la poulie les autres points correfpondans g 

puifque d’ailleurs le bouc du minot cil {Fig. 1 & x). 
placé au diffus du niveau du gaillard , il devient Les points inférieurs de- cette v« a, le , ou les ce' 
ncceffaiio que la chute latérale de la mifaine foit dc la ralingue reçoivent un affemblage des pou 
plus grande que la chute mefurcc au milieu. D'ail- d’écoute &. d’amure, qui font rcumes p 
leurs, comme on ne pourroit donner une trop comme celles qui font aux points cc ° u ' t 
grande faillie au minot, fans nuire à la foliditë de la grande voile ; chacun dc ces points 
fon ciabliffemcnt , on a été obligé de relheindre porte auffi une poulie de cargue-point. 
cette fuite, & de lui donner des bornes qui obligent L’écoute ( Hg - 1 î ) de mifaine, qui pa c 1 

par conféquent de rendre la bdrdure dc mifaine la poulie du point , fait donnant fur le contour c 

plus petite eue fon envergure ; fans cette précau- rieur du vaiffeau , près des portc-hau ans < “ P 
tion , jamais la mifaine amarrée ne feroit auffi ten- mât; & le courant, après avoirtraver c apouie 
duc quelle doit l’être. Cette différence de l’envet- coure a , fc rend à une galoche t , placée dans - 
gu'c à la bordure eft aifement établie par le Voilier , paiffeur du bord , au deffous du paffe-avant , rc 
oui a foin de donner aux coutures qui rëuniffcnt ainfi dans 1 intérieur du vaiflcau pour éric mai ® 
les laizes compofantes de la voile , une largeur plus vrée aifement , &enfuite elle eft amarrée a un taq 
grande auprès dc la bordure , 5 c plus petite au haut de lançage. 
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Chaque carguc-point de mifaine eft placée comme 
celles de grande voile, & ces cargucs , apres avoir 
fuivi une route fcmblable , font amarrées au premier 
hauban de mifainc. 

La bouline de mifainc ne gouverne qu’une feule 
branche de bouline ( Fig. 17 ). Cette manoeuvre pafl'e 
dans une poulie aiguilletée fur le beaupré , entre les 
deux étais de mifainc ; elle revient enfuite fur ellc- 
mcme , traverfe un des rouets du râtelier de beau- 
pré , & elle efl amarrée à un des montans du coins. 

La carguc-bouline fait dormant à la patte de 
bouline la plus baffe , & eu s’élevant vers la vergue, 
elle pafl'e dans un margouillet porté par la deuxieme 
patte de bouline. Cette carguc fuit le mime cours 
que la cargue-bouline de grande voile , & elle eft 
amarrée à un taquet cloué au pied du mât de mi- 
faine , c’eft-à-dirc , près du gailiard. 

Les cargue- fonds de mifaine font difpofécs 
comme celles de grande voile, excepté que les 
itagues de ces carguc - fonds , au lieu de revenir 
en avant du mât de mifaine , paffent en arriéré de 
ce mât. Les carguc-fonds font aufli en arriéré du 
mât de mifaine ,& s’amarrent au fronteau du gaillard 
d’avant. 

Il feroit fuperflu de redire ici l’ufage de toutes 
ces manœuvres qui accompagnent la mifainc; fem- 
blabtcs par leur nom à celles de la grande voile, 
elles font aufli les mêmes fondions. 

Comme le petit mât de hune cil égal au grand 
mât de hune , de mime aufli la voile du petit 
hunier a l’étendue & la forme du grand hunier. Ces 
voiles font faites de toile de même efpece. Les laizes 
qui compofcnt l’une Si l’autre font en même nom- 
bre , ainfi que les bandes de ris dont la pofition 
efl la meme. Cependant les ralingues latérales ne 
portent , dans le petit hunier , eue trois pattes de 
bouline , placées comme celles du grand perroquet. 

Les manœuvres, telles que les cargue -fonds, 
cargue-points oc cargue-boulines , font difpofécs & 
amarrées femblablement à celles du grand hunier. 
L’écoute du petit hunier efl attachée , & court 
comme l’écoute du grand hunier ; elle pafTe fur un 
rouet des biions, en avant du mât de mifainc , & 
elle efl amarrée à ces bitons. 

La bouline gouverne deux brandies de boulines 
arrangées comme celles du grand perroquet ( Fig. 
n8 ) ; elle pafl’e fur un rouet d’une poulie à trois 
rouets , qui cft attachée au bout du bâton de foc , 
& revenant enfuite fur elle-même f Fig. 1 6-z), elle 
pafl’e fur un rouet de râtelier de beaupré , Sc elle 
efl amarrée à un montant du coltis. 

La voile du petit perroquet n’eft pas entièrement 
égale à celle du grand perroquet ; fes dimenfions 
font calculées comme celles du grand perroquet, 
c’eft-à-dire , d’après la vergue & le mât qui portent 
cette voile. D’ailleurs , elle cft travaillée & prépa- 
rée entièrement de la meme manieie. Elle reçoit 
aufli les mêmes manœuvres , qui font femblablement 
placées , excepté la bouline dont le courant fe 
rend au bout du bâton de foc, pour traverfer une 
coffe aiguilletée à l’eftrope d’une poulie à trois rouets 
qui y cft attachée; & de là cette manoeuvre def- 
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ccr.d pour pafler par le râtelier du beaupré , 6c pour 
venir s’amarrer à un montant du coltis. 

La voile du petit perroquet volant efl parfaite 1 
ment fcmblable à celle du grand perroquet volant , 

Sc fes manœuvres font difpofécs dans le même 
ordre. 

I.a mifaine cft accompagnée dans le beau temps 
de deux bonnettes. Chacune de ces voiles a une 
chute égale aux : de celle de mifainc. Quant à leur 
envergure & à leur bordure , elles font calculées 
d’après les mêmes rapports qui ont fervi à déter- 
miner les dimenfions des bonnettes de grande voile. 
Une bonnette de mifaine efl d’ailleurs travaillée de 
même, & fous la même formé que celles de grande 
voile : elle efl établie fur un vaifleau d’une maniéré, 
à peu ptès égale. La différence confifte en ce que 
fon envergure n’eft pas attachée à une demi-vergue, 

& qu’au lieu d’être déployée par un arc-boutant , 
elle i’eft à l’aide d’uu tangon qui en fait fonction; 
Les deux points fupéricurs d’une bonnette de mi- 
fainc font retenus chacun par une dtilfe. La driffcj 
qui efl attachée au point de la voile qui efl la plus 
en dehors du vaifleau , pafl’e dans une poulie amar- 
rée à l’cxtrémitc du boute-hors ; elle s’élève enfuite 
pour traverfer une poulie à pondeurs aiguilletce au 
ton du petit mât de hune , & defeendant par le trou 
du chat , elle fc rend à une poulie de retour , accro- 
chée à un piton au pied du mât de mifaine , Si 
enfin elle cil amarrée à un taquet. 

La chiffe frappée fur l’autte point fupcricur de la 
voile , traverfe une poulie qui efl aiguilletée fur la 
vergue de mifaine , à quelques pieds de diflar.ee des 
taquets de la vergue. Elle fe rcnJ enfuite à une 
poulie aiguilletée fur la même vergue auprès des 
poulies de dtiffe , Si defeendant à une poulie de 
retour, accrochée à un piton près du mât de mi- 
faine , elle traverfe cette poulie , & va s’amarre: à 
un taquet. 

L’amuie de cette bonnette qui tient à un de fes 
points inférieurs , pafte dans la poulie amarrée à 
l’extrémité du tangon , fe rend à la galoche qui 
fert au paffage de l’écoute de mifainc , & va s’amar- 
rer à un taquet cloué au plat-bord ; près du paffe 1 
avant. 

L’écoute de la bonnette efl attachée par le milieu 
au point inférieur de cette voile , & la brancha 
employée efl amarrée au premier taquet convenable. 

Le tangon , tel qu’il a etc décrit dans l’Art de la 
Mâture, cft une efpece de vergue qui n’eft pas 
arrondie , mais qui efl à huit faces, hile efl fixée fur 
le gaillard par des bouts de corde. Son extrémité 
Paillante hors du vaifleau efl fouienue par un palan 
à croc, dont le pendeur efl attaché autour du mât de 
mifainc. Le croc de ce palan accroche une coffe por- 
tée pat un cordage qui embraflë le tangon en un 
point fitué au tiers de la faillie extérieure. 

Les bonnettes du petit huilier font femblables à 
celles du grand hunier , Si tout gréé de la même 
maniéré. Il en cft de même des bonnettes du petit 
perroquet comparées à celles du grand perroquet : 
driffes, écornes, amures, tour cft placé de même , & 
fes manœuvres font amarrées dans la hune de mifauic. 


Le mât d’artimon, qui a*dcs dimenfions bien infe- 
rieures à celles jlu grand mât & du mât de mdame , 
F orte aufli une voilure moins conlidcrab c. La voile 
foutenuc par le bas-mât d’artimon cft bien diffe- 
rente des voiles baffes, des autres mâts , non feu- 
lement par fa forme , mais aufli par fa pofiuon. 

Le plan de la voile d’artimon eft place dans le iens 
de la longueur du vaiifeau ; & fa forme eft celle d un 
trapeze , dont les bafes parallèles font placées ver- 
ticalement. 

C'eft l’emploi qu’on fait de cette voile qui a 
rendu ncceffairc la pofition qu’on lui donne ; car 
c’eft par un tel arrangement qu’elle devient tres- 
utile pour faciliter les évolutions d’un vaiffeau. 
Comme cette voile cft placée en arriéré, & à une 
grande dirtance du centre de gravité , lorfqu’elle 
eft déployée & quelle reçoit l’impulfion du vent, 
elle agit fur le vaiffeau avec la plus grande éner- 
gie , & le fait venir au vent avec beaucoup de 
vivacité. 

On voit dans la Fig. 2 <? , la forme de 1 artimon. 
Le côté s ‘1 de la voile règne le long du bas-mât 
d'artimon , & 011 calcule fa longueur , en fouf- 
irayant , de toute l’élévation de ce mât au deffus 
de la dunette , deux fois & demie la longueur du 
ton de ce mât. 

Le côté m<], nommé l’envergure, eft égal au de 
la longueur totale de la vergue d’artimon. 

Le côté r s ou la bordure eft égale à la diftancc 
du mât au couronnement du vaiffeau , en retran- 
chant cependant quelques pieds de cette diftancc. 
Enfin m r , qui eft la chute de cette voile , cft d’une 
longueur égale à </ t plus i de l’envergure m q. 

Le Voilier calcule , d’après la bordure de cette 
voile , le nombre des laizes qui doivent compofer 
fon étendue , en tenant compte dans ce calcul , & 
delà largeur de la gaine, & de la largeur d’un 
pouce qu’on donne aux coutures. Le Voilier, 
après avoir affemblé les laizes , perce des oeillets 
le long de l'envergure , de façon qu’il y en ait 
deux fur chaque laize. Cette voile reçoit en- 
fuite pluficurs renforts. Le premier, qui a pour 
largeur la deini-largeut de la toile , régné depuis <j 
jufqu’en i. Le deuxieme renfort eft placé au point 
d’écoute ; il a une demi-laize de largeur , & il régné 
depuis le point d’écoute jufques au deffus de la 
bande de ris. Cette bande de ris , formée d'une 
demi-laize , eft placée horizontalement à une dif- 
tance de la bordure égale au quart de ■/ s. Cette 
bande d’ailleurs a des oeillets dütiibués comme ceux 
des bandes de ris des huniers. 

Trois ralangues de différentes groffeurs embraffent 
le contour entier de cette voile. La plus groffe régné 
fur toute la bordure , & s’élève de chaque coté 
jufqu’à la bande de ris, en formant unocillet à chaque 
î«ngle inférieur de la voile. Une ralingue plus petite 
Vélcvc enfuitû de chaque côté depuis la bande de 
ris jufqu’à l’envergure. Et enfin la têiiere fortifie 
l’envergure , & clic eft réunie par les extrémités aux 
ralingues latérales , en formant , comme dans les 
autres voiles, deux oeillets correfpondans aux angles 
fupcricurs de cette voile. La partie de la ralingue 
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de fond , qui forme le point d’écoute , cft fourrée , 

& l’œillet cft arme d’une coffe. L’oeillet du point 
d’amure , fans être fourre , porte aufli une coffe. 

Sur chaque bouline latérale , ôc vis-à-vis la bande 
de ris, le Voilier établit une patte de ris. Il attache 
aufli pluficurs petites pattes à diftances égales fur 
la longueur de la ralingue. 

La voile d’artimon eft enverguce par des tabans 
de pointure , de croifure & d’envergure, afin de 
l’établir folidement ; le côté q s eft lacé avec le mât 
d’artimon, par le moyen d’un cordage, qui, par 
pluficurs tours , embriiffe fucceflivemcnt Si le mât 
d’artimon & chaque patte attachée fur la ralingue 
latérale. Ce cordage fait dormant fur la patte la plus 
haute de cette ralingue. Le point d’amure S eft enfin 
amarré fortement au mât par une aiguillette qui 
pâlie dans la coffe du point & autour du mât , & 
les tours de l’aiguillette font enfuiie brides par de 
nouveaux tours qu’on fait paffer entre le mât 3c la 
code. 

Le point d’écoute r porte une coffe, Sc on borde 
cette voile en accrochant dans cette coffe le croc 
d’une poulie dans laquelle paffe un cordage nommé 
l’écoute d'artimon. Cette écoute fait dormant à 
l’eflropc d’une fécondé poulie correfpondante qui 
rient au couronnement du vaiffeau. Cette écoute 
traverfant fucceflivemcnt ces deux poulies , fert à 
les rapprocher l’une de l’autre , & par conféquent 
à border l’artimon. Elle cft amarrée à un taquet 
cloué au couronnement. 

La voile d’artimon porte un grand nombre de 
cargues difpofées différemment de celles des autres 
voiles ( Fig. 1 ). Ces cargues font dillribuées de 
chaque côté du plan de cette voile. Cinq cargues 
attachées à la ralingue >>: r correfpondent à une des 
faces du plan de la voile , & cinq autres cargues 
attachées aux mêmes points de ta ralingue de chute 
regardent l'autre lace du même plan. Ces dix cargues 
ont une de leur extrémité épiflée fur la ralingue 
de chute. Les points a , b , J, e ,/, indiquent le lieu 
de chaque paire de cargues. I.a cargue qui faitdor- 
. niant au point a de la ralingue , s’élève oblique- 
ment vers la vergue , & paffe dans une poulie a'. 

1 ! en eft de meme des autres cargues qui paffent 
aufli dans des poulies coricfpondantes , aiguilletccs 
fur la vergue. Les deux paires de cargues les plus 
élevées qui paffent dans les poulies a' , F, dépen- 
dent de ces poulies pour être amarrées à un taquet 
cloué fur le plat-bord. Les trois autres paires de 
cargues , apics avoir traverfé les poulies àf f , 
fuivent la diioSion de la vergue , & defeendent 
ainfi pour venir palier dans des poulies à trois 
rouets, aiguillctées auprès du point de fufpcnfion 
de la vergue d’artimon ; enfuite ces cargues font 
amarrées à un taquet cloué au mât d artimon , pics 
de la dunette. 

Ces cargues en afiion replient la voile auprès de 
la vergue. 

Les œillets de la bande de ris de cette voile ne 
font garnis de garccctes qu’au moment où le vent 
force de prendre le ris. 

Cette voile , quoique deftinée à être toujours 

placée 




--« r,- . 


DELA 

placée dans le <cns de la longueur du vaifleau, 
s’écarte cependant de cette poiition , fuivaut l'cxi- 
gcncc des cas. Les ours d’artimon peuvent rappe- 
ler ou la vergue à (tribord ou à bâbord du bâton 
de pavillon , & l’écoute peut être en même temps 
portée fur l’un ou l’autre bord. C'eft en variant 
ainfi la (ituation de cette voile, qu’on peut favo- 
rifer plus ou moins l’évolution d’un vaifleau. 

Au deflus de la voile d’artimon efl placée la 
voile du perroquet de fougue , qui , par la forme 
& la manière dont elle efl travaillée, reflétnble 
beaucoup aux huniers. Elle a la figure d’un tra- 
pèze ( Fig. jo ) : fa bordure eft égale à la longueur 
de la vergue-lèche, comprife entre les taquets, en 
foudroyant de cette grandeur £ de la longueur 
de cette vergue. Son envergure eft donnée par la 
longueur de la vergue de perroquet de fougue , & 
fa chute efl calculée d’après la longueur du mât 
qui foutient cette voile , comme la chute des hu- 
niers a été déterminée d'après les dimeniions des 
mâts de hune. 

Les laizes qui compofent cette voile font tail- 
lées, coufues & difpetfées comme celles des hu- 
niers : leur afl'emblage reçoit un tablier & des ren- 
forts fcmblablcs. Ses ralingues font aufli en mente 
nombre , & arrangées de la même maniéré. Cette 
voile cependant ne porte que deux bandes de ris. 
La plus bafle correfpond au tiers de la chute , à 
compter de l’envergure, & l’autre bande eft placée i 
diflances égales de la première & de l'envergure. Les 
ralingues latérales ne portent donc que deux pattes 
de ris ; elles n’ont aufQ que trois pattes de bouline, 
placées comme celles des perroquets ; les pattes des 
cargue-fonds font en même nombre que celles des 
huniers , k difpofées de meme. 

Cette voile efl enverguée comme toute autre 
voile décrite. L’écoute pafle dans la poulie du bout 
de vergue , traverfe une poulie aiguilletée fur le 
milieu de cette vergue, & defeend pour eue amar- 
rée à un taquet fur la dunette. 

Le point de cette voile porte aufli une poulie 
de cargue-poini. La cargue qui embrafle cette pou- 
lie fait dormant fur la vergue en un point éloigné 
du milieu de cette vergue de la demi-largeur de 
la hune d’attimon. Le courant de la cargue, après 
avoir paflé dans la poulie du point , revient tra- 
verfer une poulie aiguilletée près du dormant de 
la cargue , s’eleve à une poulie aiguilletée au ton 
du mât , k defeendant par le trou du chat , cette 
cargue efl enfin amarrée au taquet du troifieme 
hauban d’artimon. 

Les branches de bouline reflemblent à celles des 
perroquets. La bouline qui les gouverne, par exem- 
ple , la bouline qui efl attachée au côté ftribord de 
la voile , fe rend au dernier hauban de bâbord 
du grand mât, pour traverfer une poulie aiguilletée 
fur ce hauban près du trelingage , & elle va s’amar- 
rer au taquet du deuxieme hauban du même mât. 
La bouline de bâbord fe rend à ftribord , & efl 
amarrée au taquet du deuxieme hauban de ftribord. 

Les rabans de ris , les palanquins de ris & les 
gaicettcs font difpofées comme aux hunicts, Le 
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palanquin eft amarre à un taquet fut la dunette. 

Les cargue - fonds arrangées comme celles de 
huniers , font amarrées de chaque côte au taquet 
du quatrième hauban d’animon. 

La voile de perruche placée au deflus du per- 
roquet de fougue , a des dimenflons qui font 
calculées d’après les mêmes rapports qui fervent à 
déterminer celles du grand & du petit perroquet j 
elle eft compofce & travaillée comme les autres 
voiles , & elle eft enverguée par des rabans pareils : 
fon écoute , qui eft un cordage (impie , eft capelé 
à un cabillot porté par le point de cette voile. 

Le courant traverfe une poulie capclce au bout de 
la vergue de perroquet de fougue, fe rend à là 
poulie double, où pafl'c le palanquin au milieu dé 
la vergue, & defeendant par le trou du chat, 
cette écoute eft amarrée au taquet du dernier hauban. 

La voile d’animon eft quelquefois accompagnée 
d’une bonnette nommée bonnette d’animon. Quel- 
ques Marins fe contentent fouvent de faire" fervir 
à fa place une bonnette de grand hunier : mais d au- 
tres emploient une bonnete faite exprès pour la 
voile d’artimon, & pour la place qu’elle doit occu- 
per ( F/g. j i ). Sa forme eft celle d’un quadrilatère; 
fa chute a b eft égale à celte de l’artimon ; fon 
envergure a c efl le tiers de fa chute , & fa bordure 
i o eft égale à la moitié de cette même chute ; le 
côté c o eft nomme le guindanc de la bonnette. 

Le nombre des laizes compofantes eft calculé 
d’après l’envergure, & lorfqu’ellcs fotrt réunies, on 
ajoute à ce premier aflctnblagc, du côté du guin- * 
dant , des laizes en nombre neceflaire , & de foime 
convenable pour compléter l'ctendue atoc delà 
voile. La gaine faite, ainfi que les ocillecs , fur la 
gaine de l’envergure , cette voile eft ceinte par 
deux ralingues appelées bout à bout. La première 
ralingue embrafle a toc. Se la têtiere régné le long 
de « c. Il y a à chaque coin de la voile des œil- 
lets qui font formés par les ralingues. 

Cette voile eft enverguée à une petite vergue 
prefqUe informe , & qui n'eft autre chofe qu’un mor- 
ceau d’efpare ; au milieu de cette cfpcce de vergue 
eft attachée une drille fervant à hifi'er la bonnette 
qui doit être fufjpendue au bout de la vergue d’ar- 
timon. La drifle pafl’c dans une poulie fixée au bout 
de cette vergue , & de là elle defeend pour être 
amarrée à un taquet cloué au couronnement. 

Une efpece de boute - hors eft enfuite employé 
à déployer la bordure de la bonnette. Ce boute-hors 
faifi par des cordages fur la dunette, cil faillant hois 
du vaifleau. L’amure de la bonnette pafl’c dans une 
poulie attachée au bouc du boute-hors , & elle eft 
amarrée fur la dunette au premier taquet con- 
venable. 

L’écoute de cette bonnette fixée au point t , eft 
amarrée en dedans du vaifleau à un taquet. Ce boute- 
hors, dont on peut changer la pofilion à volonté, 
fert à placer le plan de la bonnette fous une obli- 
quité telle qu’elle peut être exigée par les circonf- 
tances. 

Le perroquet de fougue a aufli deux bonnettes : 
leurs dimenflons font calculées comme celles de* 
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bonnettes de huniers , & il me refte à dire la pofi- 
tion de leurs manoeuvres. La driffe qui eft amarrée 
fur le milieu de la vergue d’une de ces bonnettes , 
paffe dans une poulie amarrée au bout de la vergue 
de perroquet de fougue ; elle fe rend enfuite à une 
poulie (impie aiguilletée près du milieu de cette 
vergue , & descendant par le trou du chat , elle clt 
amarrée au taquet du troificmc hauban d’artimon. 

L’amure traverfe la poulie amarée à 1 extrémité 
du boute-hors de la vcrgue-lcche , fc rend à une 
galoche clouée fur le plat-bord prés du couronne- 
ment , Sc s’amare à un taquet voifin. 

L’écoute qui eft amarrée au point par un nœud, 
pafle dans une poulie aiguilletée au quart de la lon- 
gueur de la vergue-lcchc, & vient s’amarrer dans la 
Lune d’artimon. 

Le mât de beaupré & fon boute-hors portent 
chacun une voile nommée civadiere & contre- 
civadicre. La première eft enverguée fur la vergue 
de civadic'e , & la fécondé à la vergue de bâton 
de foc. 

La civadiere a la forme d’un parallélogramme 
rectangle (Fig. ; i ) ; l’envergure & la bordure égales 
entre elles, ont une longueur donnée par celle de la 
vergue de civadiere diminuée de celle des taquets : 
fa chute eft égaie à la moitié de fon envergure. 

Cette voile eft travaillée comme les autres voiles; 
mais elle ne reçoit aucun doublage , elle eft ceinte 
par deux ralingues. La première ( Fig. 32). embralTe 
b de a , & la tetiere fortifie l’envergure. 11 y a des 
œillets aux quatre coins de ccttc voile. 

Le Voilier coud fur ccttc voile deux bandes de 
ris qui fe croifent &. qui forment enfetnble une 
efpece de fautoir. La première bande régné depuis 
le point de pointure de llribord jufqu a un point 
du côté de bâbord de cette voile, Sc ficuc aux 
ï de la chute , en comptant ccttc diftancc depuis 
l’envergure. L’autre bande de ris croifc la première 
de bâbord à llribord ; Si dans une pofiîion fem- 
blable fur ces bandes , le Voilier perce des oeillets 
qui font diftribués comme dans les huniers. 

Les bandes de ris , placées fi différemment dans 
la civadiere , ont aufli un ufage bien différent sic 
celui des bandes de ris des autres voiles. Celles-ci 
font imaginées pour aider à fouflrairc au vent une 
partie de l’étendue de la voile , & les bandes de 
ris de la civadiere font deftinées pour un autre 
objet. O11 aura une idée de leur ufage , fi on exa- 
mine dans quelle fituation cfl placée cette voile 
lorfque fa vergue eft bradée fur l’un ou l’autre 
bord. On verra qu’alors la vergue d'abord hori- 
zontale , devient inclinée à l’horizon lorfqu’elle eft 
bradée , & que dans cette pofition , un de ces 
points inférieurs doit plonger néccffairement dans 
l’eau de la mer. Il fauc donc , pour obvier à cet 
inconvénient , que la voile foit retrouffée du côte 
où elle trempe dans la mer. Si que fa bordure 
devienne de nouveau horizontale, malgré la fitua- 
tion inclinée de fa vergue ; par confcquent , la 
bande de ris ne peut avoir qu’une fituation incli- 
née à 1 horizon , & elle ne peut pas être parallèle 
à l’envergure comme dans les autres voiles. 
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Malgré ces précautions , cette voile eft toujours' 
fi près de la mer, qu’elle reçoit fouvenc de l’eau 
dans les fonds ; c’eft pourquoi le Voilier perce 
dans cette voile L , auprès de fa bordure , trois 
grands trous , un auprès de chaque point d’écoute. 

Si l’autre au milieu. Ces trous fervent à l’écoule- 
ment de l’eau que les vagues de la mer jettent dans 
la voile , & par ce moyen la voile , la vergue ni 
le mât ne font furchargés du poids de cette eau 
qui peut tomber fouvent Si en grande quantité 
dans le fond de la civadiere. 

Chaque ralingue latérale porte donc une patte 
de ris. Des pattes de carguc-fond font aulli diftri- 
buées fur la ralingue de bordure , comme fur les 
ralingues des huniers. 

La civadiere eft enverguée comme les autres 
voiles. Ses points d’écoute portent chacun une 
poulie lourde L , nommée tète de moine , à caufe 
de fa forme ( Fig. E. ). Elle eft retenue Si attachée au 
point inférieur par la queue de l’eftrope qui cfl ter- 
minée en cul de porc. L’écoute qui pafTe dans cette 
poulie fait dormant , & eft amarrée aux montansdu 
col tis. 

Ccttc voile n’a ni boulines, ni cargue-boulines ; 
mais elle eft grcée de cargue-points & cargue-fonds. 
La cargue-point eft un cordage (impie amarré au 
point de la voile. Elle s’élève du point à une pou- 
lie aiguilletée au tiers de la longueur de la vergue, 
fe rend au râtelier de beaupré qu’elle traverfe , & 
vient s’amarrer à un montant du coltis. 

Les cargue-fonds gréées comme celles des huniers , 
font amarrées aux montans du coltis. 

La contre-civadierc a la forme d’un trapeze ; fa 
chute eft celle du perroquet de fougue ; fa bordure 
eft réglée fur la vergue de civadiere , & fon enver- 
gure eft déterminée par la vergue de contre-civa- 
dicrc. S’il y a quelque rapport établi entre cette 
voile & celle du perroquet de fougue, c’cft que 
celle-ci doit , dans l’occafion , être remplacée par 
la première. 

Cette voile n’a ni renforts , ni pattes : elle eft 
entourée par trois ralingues fucceftives , difpofées 
comme celles du perroquet de fougue. Elle 11’a 
pas de cargue-fonds , mais fes points d’écoute font 
garnis d’une écoute & d'une cargue-point. 

L’écoute pafle dans une poulie capelce au bout 
de la vergue de civadiere , & elle vient s'amarrer 
à un montant du coltis. La cargue-point pafle dans 
une poulie aiguilletée fur la vergue de comrc-civa- 
dicrc , Si eft amarrée à un montant du coltis. 

Ces deux voiles qui conrpofent la voilure du mât 
de beaupré , ne font pas employées aufli fréquem- 
ment que les voiles des autres mâts , car elles font 
placées peu avantagcufcmcnt. Si le vaiffeau court 
venc arriéré , la mifaine & la grande voile empêchent 
le vent de frapper fur la furface de ces voiles , & 
s’il coure obliquement à la quille , alors ces voiles 
bradées fous le vent font ncceffairement un effet 
de peu de conféquence ; mais fi le mât de beaupré 
foutient feul & immédiatement cette loible voilure 
( Fig. 1 & 1 ) , il partage aufli avec le mât de mifaine 
l’effort Si le poids d'autres voiles triangulaires pla- 
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des entre ces deux mâts, dans la direftion des 
étais , & qui font , pour les évolutions d’un vaiffeau, 
de la plus grande néceffité. C’efl maintenant de ces 
voiles triangulaires qu’il relie à parler. Comme elles 
fcmblent appartenir en meme temps à deux mâts 
à la fois , j’en ai réfervé la defcripiion jufqu’au 
moment où j’aurois fait connoître les voiles qui 
ne dépendent que d’un feul mât. 

Les voiles qui font placées entre le beaupré & le 
mât de mifaine , font au nombre de trois , & font 
nommées focs. Il y a auffi entre le mât de mifaine 
te le grand mât, des voiles qui tiennent à l’un Sc à 
l’autre mât. Pareilles voiles font aulïi établies entre 
le grand mât Si le mât d’artimon. Celles-ci prennent 
le nom général de voiles d’étais, parce que ces 
voiles placées & déployées dans le fens de la lon- 
gueur du vaiffeau , fuiventdans leur développement 
la direflion des étais. 

Je vais commencer par faire connoître les focs, 
parce que de toutes les voiles d'etais , non feule- 
ment elles font les plus utiles , mais aufii parce 
qu’elles font employées plus fouvent & prcfquc 
toujours avec fuccès , à caufe de leur éloignement 
du centre de gravité , pour faire arriver un vailTeau. 

Aucune vergue ne fert ni à déployer , ni à fou- 
tenir ces voiles triangulaires. Les focs , comme nous 
l’avons déjà dit, font placés entre les mâts de 
mifaine Si de beaupré. Ils font au nombre de trois , 
diflingués par les noms de petit foc , contre-foc, 
& grand foc. 

Soit repréfenté le petit foc par le triangle 
( ) ; )• Lorfque cette voile efl déployée , le 

côté a A fuit la direflion de l’étai du petit mât de 
hune. La chute a c de cette voile efl perpendicu- 
laire à la bordure ci; a c efl d’une longueur qui 
excede de quelques pieds la chute de la mifaine , 
& la bordure A c efl égale aux j de cette chute. 

Le Voilier compofe cette voile de laizes, dont le 
nombre efl calculé fur l’étendue de la bordure, & 
dont la longueur efl bornée par la pofïüon déter- 
minée du guindant ou de l’hypothénufc a A. L’af- 
femblage de ces laizes efl fortifié par un doublage 
placé à chaque angle de la voile. Chacun de ces 
doublages a la longueur de la toile ; celui du point 
d’écoute a une aune de hauteur. _ f 

La gaine qui entoure la voilt;, cil garnie d’œillets 
le long du guindant, & fur chaque laize le Voilier 
perce un œillec, enfuite le foc efl ceint de deux 
ralingues. L’une embralfe la partie o c A a m t en 
formant des œillets à chaque angle du foc , & la 
ralingue de chute épilfée avec les extrémités de la 
première, régné de o en m. I.e point d’écoute efl 
fourré, & le Voilier place auprès de l’angle a de la 
voile un cabillot parallèle à la bordure, & qui fert 
à maintenir cette voile étendue au fomniet , lorf- 
qu’cllc efl biffée le long du faux étai du petit mât 
de hune. Ce cabillot efl maintenu dans cette fitua- 
tion par la ralingue de chute Si celle du guin- 
dant, qui traverfent en y 8 c en /ce cabillot percé 
de deux trous pour le paffage de ces ralingues. 

Chaque œillet de la gaine du guindant reçoit 
enfuite une bague de fer , dont la forme efl 
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Fig. 34 ). Cette bague efl ouverte èh /, & 
c’cfl par cette ouverture qu’elle cil paflcc dans 
l’œillet; enfuite, dans cette pofition, les deux bran- 
ches A a Sc A d font réunies par un aiguilletage; 
& chaque bague efl fixement attachée au guindant 
du foc. C’efl dans ces bagues qu'on fait paffer le 
faux étai du petit mât de hune ; de forte qu’en 
tiranc fur le fomniet du foc Si dans la dircflion 
de l’étai , le guindant de cette voile fe développe ; 
Si s’étend , dans toute fa longueur , fur le faux étai 
qui fait alors fonflion de vergue , car il foutient 
le poids de la voile déployée. Le cordage qui fert 
à hiflcr le foe le long de l'étai , cil nommé la driffe 
du petit foc. Cette driffe, qui efl amarrée au fommet 
a du foc , s’élève jufqu’au ton du petit mât de 
hune , paffe dans une galoche placée à flribord du 
mât , Si defeend fur le gaillard pour y être manœit- 
vrée Si amarrée enfin à un taquet cloué au fron- 
teau du gaillard d’avant. 

Le point b de cette voile, nommé le point d’a- 
mure , efl folidement attaché à un piton fiché dans 
le mât de beaupré entre les violons , Sc cette voile ; 
retenue ainfi par l’étai , la driffe & le point d’a- 
mure aiguilleté , ell enfuite rendue ou bordée par 
une écoute attachée au point e de cette voile. 
Cette écoute efl un cordage fimple , dont le milieu 
efl fixé dans l’œillet c du petit foc. Ainfi l’écoute 
a deux branches qui fervent a mouvoir commo- 
dément vers flribord ou bâbord le point d’écoute 
du foc. Chaque branche employée à border le foc, 
traverfe une poulie aiguilletéc au plat-bord près du 
coliis , auprès de laquelle elle efl amarrée. 

On voit par Pétablill'cment du petit foc, Si par 
le lieu qu’occupe cette voile , que l’impulfion du 
vent fur cette voile efl foutenue en partie par le 
beaupré, & en partie par le petit mât de hune 
& fo;i faux étai ( Fig. i & » ). On doit remarquer 
que le centre d’effort de ceuc voile doit être 
entre les deux mâts de beaupré & de mifaine. 

Les manœuvres dont nous avons parlé fervent 
à déployer & à border la voile ; mais il en ell 
d’autres qui font employées pour amener le foc & 
le foullrairc à toute impnlfion du vent. 

1 ! ell vrai que , dans la pofition de cette voile , 
il fufliroit pour l’amener, de larguer la driffe & dé- 
filer l’écoute, fi le frottement permettoit à la pefan- 
tcur de cette voile & de ies manœuvres de pro- 
duire tout fon effet : car alors le guindant de la 
voile devroit gliffer le long du faux ctai ; mais cet 
obflacle a trop d’énergie, Si on accéléré la defeente 
du foc par un cordage nommé calebas , qui cil 
attaché au fommet a du foc. Ce calebas defeend 
à travers les bagues du guindant , paffe dans une. 
poulie aiguilletéc au point d’amure , & fe rend fur 
le gaillard , où en la roidiffant on fait dcfccrtdre 
ou on amené le petit foc. 

Le grand foc ell auffr de forme triangulaire , plus 
grand que le petit foc ; il efl placé en un lieu plus 
élevé au deffus de la mer ( Fig. ;; ). Sa chute a e 
ell égale à la longueur totale du grand mât de 
hune; fa bbrdure ell égale au tiers de fa chute, 
plus au tiers de la chute du grand hunier. U efl 
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travaillé par le Voilier de la même mamerc que le 
petit foc, & fes doublages ont feulement un peu 
plus de hauteur. 11 y a des œillets percés dans la 
eaincdu guindant; mais le Voilier n’en forme pas 
auprès des angles fupérieur & inférieur de cette 
voile 5 deux ralingues difpofécs comme celles du 
petit foc , embraffent tout le contour de la 

'°Lc grand foc établi & déployé fur un vaiffeau, 
p’eft pas porté par un étai comme le petit foc , 
priais par un cordage particulier, nommé draille, qut 
fuit la direction des étais , Si qui tient aux deux 
mâts de mifaine & de beaupré. Cette draille parte 
dans les anneaux attachés à divers pouits du guin- 
dant du grand foc : une extrémité de cette draille 
s’élève au ton du petit mât de hune , & elle pafle 
dans une galoche aiguilletée au ton de ce mât & 
ü bâbord. Elle defeend enfuite dans la hune de 
mifaine, où elle cil amarrée apres avoir été roidie à 
l’aide d’un palan. L’autre extrémité de la draille 
elt attachée à un grand anneau de fer, nommé rocam- 
beau. Le boute-hors de beaupré parte dans cette 
bague, qui a la liberté de glifler le long de ce boute- 
hors. Cette facilité de glifler dans ce rocambeau , eft 
d’ailleurs augmentée par le foin qu on prend dégarnir 
le contour de ce rocambeau de petits anneaux, qui, 
par leur mobilité , diminuent les effets du frot- 
tement & de la preflion qui pourroient s'oppofer , 
foit â fa defeente , foit à Ton élévation ( Hg. j ; ). 

Le grand fcc cil hiffé le long de cette draille à 
l’aide d’une driflè attachée au Commet de la voile. 
Cette drille parte dans une galoche aiguilletée au 
ton du petit mât de hune , Si pendante à llribord 
de ce mât. Elle defeend enfuite fur l'arriére du mât 
de mifaine , pour être amarrée à un Laquct cloue au 
fronteau du gaillard d avant. 

Le point d'amure b clt aiguillcté avec le rocam- 
beau; ainfi, il n’y a d’autre mouvement que celui 
de cct anneau , & par conféquent , il ne s'éloigne 
jamais du boute-hors, qui meme porte (ouvcntlc 
nom de bâton de foc , parce qu il foutient Si ce 
foc & le contre-foc. 

L’écoute du grand foc eft double comme celle 
du petit foc , & par les mêmes talions , cette voile 
étant bordée à llribord ou àbàboid, fou écoute 
parte à llribord ou à bâbord , dans une poulie 
aiguilletée au platbord près du coiiis , & clic cil 
amarrée au premier taquet placé convenablement. 

Le grand foc eft garni d’un calebas qui ferr â 
l’amener, & cette manoeuvre efl dilpoféc comme 
le calebas du petit foc. 11 y a aufli un autre cale- 
bas qui fort à faite remonter le rocambeau le long 
du bâton de foc. Cette manœuvre , affez mal nom- 
mée , efl attachée au rocambeau ; elle parte fur un 
rouet placé à l'extrémité du boute-hors , Si vient 
fe rendre fur le gaillard d’avant , où elle efl retenue 
pat un montant du cohis. 

Entre le petit foc & le grand foc , on établit fut 
un vaifleau un troifieme foc , nommé contre-foc ; il 
cil de forme femblable aux autres focs , travaillé 
de la même façon , & gréé de manœuvres pareilles. 
Sa chute efl égale à la longueur du grand mât de 
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hune , & fa bordure efl â peu près la même qué 
celle du grand foc. 

Cette voile n’cfl pas établie comme les deux 
autres focs ; elle n’cll portée fouvent ni par une 
draille , ni par un étai , & elle clt déployée uni- 
quement à l’aide de fa driffe , de fon amure & de 
fon écoute. Sa drille s’élève au ton du petit mât 
de hune , parte dans une galoche placée à bâbord 
de ce mât , Si defeend pour être amarrée au fron- 
teau du gaillard d’avant. L’amure efl attachée à 
un rocambeau, qui eft un anneau de corde em- 
braffant le bâton de foc comme le rocambeau du 
grand foc : le cordage qui forme le rocambeau, 
porte plufieurs pommes cnGlées qui fervent à le 
faite glider plus facilement le long du boute- 
hors. 

L’écoute de ce foc efl double, Si la branche 
employée efl amarrée au premier taquet placé con- 
venablement. Ce foc efl auffi amené à l’aide d’un 
calebas difpofé comme celui des autres focs. 

L’intervalle qui regne entre le grand mât & le 
mât de mifaine peut être couvert de voiles , fui- 
vant le temps Si les circonftances. Ces voiles font 
placées dans le fens de la longueur du vaifleau, & 
fuivant la direilion des étais. Cette pofition leur a 
fait donner le nom de voiles d’ét3is. Les voiles de 
cette cfpece , qui font établies entre les deux grands 
mâts , font au nombre de quatre. La plus baffe eft 
nommée la grande voile d’étai ; les autres portent 
les noms de voile d'étai du grand mât de hune, 
contre-voile d’étai , & voile d’etai du grand perro- 
quet. L’ordre que j’ai fuivi , en les nommant, an- 
nonce l'ordre dans lequel elles font placées les 
unes au deffus des auttes à bord d’un vaiiïcau. 

( Fig- ï 5 )• La grande voile d’étai efl triangu- 
laire. Sa chute <1 c eft égale à celle de la grande 
voilé , en y ajoutant la longueur de la moitié du 
ton du grand mât. Sa bordure eft à peu près égale 
à la diflance du grand mât au mât de mifaine. Cette 
voile cil travaillée comme ie petit foc, & porte des 
œillets fur la gaine du guindant : un doublage placé 
à chaque angle , fortifie ces parties de la grande 
voile d étai. Le doublage coufu au point d’écoute, 
a pour largeur celle de la toile , & fa hauteur ell de 
quelques pieds. Celui du point d’amure Si du point 
fnpcrieur font formés de deux laizes affemblces & 
bornées dans leur hauteur par le guindant de cette 
voile. Les deux ralingues dont cette voile ell ceinte, 
font difpofécs comme aux focs , & le point d c- 
coutc cil fourré. 

Sur un vaifleau, la grande voile d'étai efl hiffee le 
long d’une draille, dont une extrémité terminée pat 
une boucle, ell aiguilletée au grand étai ,au deùus 
de la pomme de cet étai , tandis que le courant de la 
draille qui parte dans une poulie limple , aiguilletée 
au mât de mifaine , au deffous du grand collier , eft 
roidie Si retenue par un palan frappé à 1 autre extré- 
mité. Cette draille traverfe par conféquent toutes les 
bagues du guindant de la voile. On hilTc la grande 
voile d’étai , à l’aide d’une driffe , qui , fixée au 
point fupérieur de la voile , s’cleve à une poulie 
aiguilletée à un ttavetfin au deffus de la hune , & 

0 defeend 


DELA V 
defcend enfuitc pour êrr% amarrée à un taquet du 
grand mât près du gaillard. 

Le point d’amure de cette voile eft attaché au 
taquet de boffe fur le gaillard d’avant. 

Le point d’écoute porte une colTe, dans laquelle 
on accroche un palan, qu’on emploie à border cette 
voile. Ce palan eft amarré à un piton qui eft dans 
la courfive , & il agit foit à ftribord , foit à bâ- 
bord, félon que le point d’écoute doit être porté 
de 1 un ou de l’autre bord. Cette voile eft amenée 
par le moyen d’un calebas difpofc comme celui 
des focs. 

La voile d’étai de hune qui eft placée immédia- 
tement au dellus de la grande voile d’étai a la 
forme d’un uapeze tel qu eabcd (Fig. 36 ). Sa 
chute arrière a b eft égale aux j de celle du grand 
hunier : la hauteur d e , qu’on peut nommer fa chute 
avant eft égale à deux fois le ton du grand mât, 

& fa bordure b c eft égale aux £ de la diftance 
des deux grands mâts. Cette voile travaillée comme 
la précédente , eft fortifiée d’un doublage aux qua- 
tre coins. Elle eft ceinte par deux ralingues fuc- 
cenivcsj la première embrailè le contour s d <• b 9 
& l’autre régné fur y a s. Ces ralingues forment 
des oeillets a diaque angle, & celui du point d'é- 
coute eft fourré. 

C’eft le long du faux étai du grand mât de hune 
qu eft déployé le guindant de cette voile. Cet ctai 
traverfe toutes les bagues du guindant , & une 
dnfie fert à hiffer cctté voile. Cette driffe paffe 
dans une galoche aiguillctce au ton du grand mât 
de hune, Si à ftribord de ce mât. Elle dclcend par 
un trou fait dans la plate-forme de la hune, pour 
aller traverfer une poulie amarrée fur le gaillard 
d arrière , & pour eue amarrée à un taquet prés des 
bicons. 

Le point d qui eft nommé le point d’amure fu- 
périeur, eft amarre à l’ellropc de la pouiic du faux 
ctai. L’amure inférieure eft un bout de corde qui 
palTe dans la cofl’e portée par l’œillet c de la voile 
& qui attache ce point au collier du grand étai. 

L’ccoutc de cette voile eft à deux branches. La 
branche employée paffe dans un des trois rouets 
d’une galoche clouée fur le plat-bord du gaillard 
d’arriere , & elle eft enfuice amarrée à un taquee cloué 
fur le plat-bord auprès du paffe-avanc. Cette voile 
eft enfin amenée par le moyen d’un calebas. 

Au deffus de cette voile d’étai eft une autre 
voile nommée contre-voile d’étai. Semblable à la 
précédente, fa chute e b eft égale à celle du grand 
hunier, en y ajoutant la moitié du ton du grand 
mât de hune , la chute avant c d eft d’une longueur 
égale à une fois & demie le ton du grand mât ; & 
fa bordure eft un peu moindre que celle de la voile 
d’étai de hune. D’ailleurs , celle-ci eft travaillée 
comme la précédente. 

Etablie dans le vaiffeau , cette voile eft portée 
par une draille, dont une extrémité eft amarrée fur 
un rocambeau ou un anneau de cordes garni de 
pommes enfilées, & qui.embraffe le petit mât de 
hunej l’autre extrémité de la draille s’élève au ton 
du grand mât de hune, paffe dans une galoche 


O I L Ü R E. 


zx 


amarree a bas-bord du ton de ce mât , & defcend 
pour ccrc amarrce a un taquet fur le gaillard d’arricrc. 

Une dnffe fert à biffer cette voile. Le courant 
de cette manoeuvre paffe dans un rouet de la galoche 
placée à bas-bord du ton du grand mât de hune; 
enfuitc elle defcend pour paffer dans une poulie 
e retour, aiguilletée à un piton fur le gaillard 
arriéré , où elle eft amarrée à un taquet. 

Le point d’amure fupérieur eft aiguilleté au 10- 
cambeau , & | e point d’amure inferieur eft amarré 
fur le capclage du mât de mifaine. 

Cette voile eft bordée par une écoute à deux 
branches ; & la branche employée pafte dans la 
même galoche où fe rend celle de la voile d’étai 
de hune, pour être enfuice amarree à un taquet cloué 
au plat-bord : un calebas eft employé pour ame- 
ner cette voile. 

Au deffus de la contre-voile d’étai , on établit 
encore une voile qui eft nommée voile d’etâi de 
grand perroquet Souvent fa forme eft triangulaire , 
& plus louvent elle reffcmble aux deux voiles qui 
viennent d être décrites ( Fig. 3 6 ). Alors fa chute a b 
cil égale aux , de la chute du grand perroquet, la 
chute avant eft égale à la longueur du ton du grand 
mât de hune ; & fa bordure eft égale à la demi- 
diftance du grand mât & de celui de mifaine. 

Cette voile , travaillée comme les précédentes , 
ne reçoit cependant aucun doublage , & clic 11’eft 
entourée que par une feule ralingue. 

Sur le vaiffeau , cette voile eft portée par Tétai 
du grand perroquet qui traverfe toutes les bagues 
du guindant. La driffe qui fert à hiffer cette voile, 
paffe dans une poulie ou dans une coffe amarrée 
à Tétai du grand perroquet près du ton de ce mât , 

& de là , defeendant pat le trou du chat , elle eft 
amarree à un taquet cloué au grand mât près du 
gaillard. 

Le point d’amure fupérieur de cette voile eft atta- 
ché à la poulie d’étai du grand perroquet , & le point 
d’amure inférieur eft attaché au deffous de cette 
mime poulie , Si au coûtant defeendant de l’état 
du. grand perroquet. 

L écoute qui eft à deux branches , paffe dans un 
rouet de la galoche clouée fur le plat-bord du gail- 
lard d’arricrc , & elle eft amarrée à un taquet cloué 
fur le plat-bord près du paffe-avant. 

On amené aufft cette voile à l’aide d’un calebas. 
Deux voiles d’étai font aulli établies dans Tinter- 
valle qui régné entre le grand mât & le mât d’ar- 
timon. La plus baffe eft nommée voile d ctai d’ar- 
timon , & l’autre plus élevée ell la voile d’étai de 
perroquet de fougue. 

( Fig. 3 3 ). La voile d’étai d’artimon eft trian- 
gulaire : fa chute a e eft égale à la longueur du 
côté de la voile d’artimon qui eft lacée avec le mât, 
en y ajoutant celte du ton de ce mât. La bordure 
f é eft égale à la diftance du grand mât , au mât 
d’artimon. Cette voile , travaillée comme les autres 
voiles d’étai , reçoit un doublage à chaque coin , Si 
porte des œillets le long du guindant. Elle eft ceinte 
par deux ralingues fuccertives; Tune embraffe a ebr. 

Si l’autre plus foible régné fur le refte du contour. 
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.. „ , tinc veinent fur la furface de la mer , foit qu’il attende 

( F, g. 1 & 2 )• Cette voi c e pot ^ dg pQur fon départ l e recoui d’un vent favorable , foit 

draille , dont une extrcr.u • qu'il cherche à fe fouftraire à la fureur d’un coup 

J, pomme d’^dWon , tandis que loutre extré- J»üd« ^ ^ ^ meioe un tern £ 

n ’ itd d ^ a 7dX a X^crdTdlnr^ amar-' à fa route? il faut alors qu'on emploie de nou- 
grand mat au demis ue vcaux moye ns pour le retenir dans un lieu fixe , 

rce à rcflf«P« e de 1 voile j elle paffedans malgré tous les efforts du vent & de la mer pour 
Lue dn.ic le t d’arti- le meure en mouvement : ces moyens font les 

— r°* il” ’Ü Z. »„«, L'Ait d. faire las «K» ( % Î7 * ,8 ), 

mon & fur 1 ctai de ‘ » , ’ dunette publié par l’Académie , ne me laiffe rien à dire fur 

^pVmfd’^uTdVcmc^oilt c£ï attaché par cet objet. J’ajouterai feulement qu’un vaiffeau de 

dc SS &5S tï 

^LVc^utTrcette voile eft fimple , & elle s’a- & de deux petites ancres à jet. U force de ces ancres 
marre à un taquet cloué près du plat-bord. Comme e(i proportionnée a celle du vaiffeau 


juaut. « - — j • - 

elle cft fimple , elle fert k porter le point de la 
voile, fuivant les circonftanccs , foit à ftribord, 
foit à bâbord. Cette voile cft amenée à l’aide d’un 
calcbas. 


Les greffes ancres d’un vaiffeau doivent pefer 
autant de fois cent vingt livres qu’il y a de pieds 
dans la largeur de ce vaiffeau ; & les ancres à jet 
font d’un poids un peu moindre que la moitié du 


, L^oikd'i™dup e , I o,«.d.ros.gur«(lplKr= poids dos prises. Dru* de co :.nc« fon, iubte 
dX d. la voile d érai d'ammon, elle a la draorné fous cl.»,» bolTo.r o,f,«c le ».,fe„ c» a 

■ • • - - a «•- -c * la mer ; la troifieine , nommee ancre de veille , cft 

placée le long de bord , de façon que fa patte 
foit en arriéré des porte-haubans de milainc, & la 
quatrième elt dans la cale au grand paneau. Les 
ancres à jet font équilibre avec l’ancre de veille, 
étant placée fur le bord oppofé. 

Lorsqu’on veut retenir un vaiffeau flottant & 
immobile fur le même point de la mer , on éta- 
lingue le bout d’un cable à l’organeau de l’ancre ; 
on laiffe tomber l’ancre fur le fond de la mer , on 
file du cable autant que l’exigent les citconftàuces , 


forme d’un trapeze u k c d ( Fig. J 6 ). Sa chute a b 
cft celle du perroquet de fougue, augmentée de la 
longueur du ton du grand mât. La chute d c cft 
égale à la longueur du ton du grand mat, & fa bor- 
dure cft égale aux ; de la dillance du grand mât 
au mât d’artimon. 

Cette voile , qui eft travaillée comme les autres 
voiles d'etai , reçoit comme clics pareils doublages ; 
mais elle n’cll entourée que par une leule ralingue , 
dont les bouts font épiffés enfcmblc au point 11. 
Etablie fur un vaiffeau , elle eft portée par 1 étai 


litablic iur un vauieau , eue eu suiu-i - „ . • r , , 

du perroquet de fougue qui txaverfe les bagues atta- & le cable eft cnlu.te amarre autour des butes dans 
.i l. ... u.,r 1 vml, • l’intérieur du vaiffeau. La patte de l ancrç s engage 


chces au guiudant de cette voile. 

La driffe qui fort à hillcr cette voile , paffe dans 
une poulie aiguilletcc à l étai prés du ton ( big. i 
& a ) ; de tâ , elle defeend par le trou du chat 
pour être amarrée à un taquet cloué fur la dunette. 

Le point d’amure fupéiieur eft fixé fur 1 eftrope 
de la poulie d’etai , & le point d’amure inférieur 
eft attaché fur l’étai d’artimon. 

Le point d’ccoutc porte une écoute fimple qui 
eft amarrée au premier hauban d'attimon, foit â (In- 
bord , foit à bâbord , félon que la voile cft bordée 
à l'un ou à l’aurrc bord. 

C’eft ici que fe terminent enfin les détails nom- 
breux , relatifs foit à la conftruftioii des voiles, foit 
à leur établiffcment fur un vaiffeau ; & fi , d’un 
coup d’œil , on embraffe tous les objets piéfentés 
dans cette defeription , on aura une idée de la voi- 
lure totale d'un vaiffeau. J’ai donc fait connoitre 
jufqu’à préfent tous les moyens propres à tranf- 
mettre à un bâtiment l'aftion du vent quelconque; 
mais je ne dois pas me borner il ces feuls détails, 
& fi j’ai décrit les moyens dont on fe fert pour 
mettre un vailTeau en mouvement , je ne dois pas 
moins donner une idée de la façon dont ces moyens 
font employés. Auparavant , je dirai en peu de 
mots comment, dans un port, une rade, un vaif 


l’intérieur du vaiffeau. La patte de l’ancrç s'engage 
néceffaircment dans le fond de la mer , & la refif- 
tancc plus ou moins grande qu elle trouve dans la 
qualité du fond , lait que le vaillcau elt retenu .plus 
ou moins fùrcrnent dans la meme place. Les cables 
deftinés à unir pour ainfi dire le vaiffeau avec fon 
ancre , ont tous cent vingt brades de longueur , 
leur circonférence proportionnée â la force du vaif- 
feau , a autant de fois lix lignes qu il y a de pieds 
dans le maître bau. Aujourd’hui cette groffeur 
adoptée précédemment , vient d’être diminuée 
d’un dixième , parce qu’on a trouvé que , faits d a- 
pres cette règle générale , les cables étoient trop 
volumineux , & qu'iis tendoient avec trop d’avan- 
tage à foulevcr l’ancre mouillée. 

L'ancre qui eft traverfée prés du bôffoir de ftri- 
bord , & qui cil ordinairement incuilîcc la première, 
tient â un cable compofé de trois cables réunis 
bout â bout par des épiilures. La grande longueur 
de ce cable devient fur-tout r.éceffairc lorfqu un 
vaiffeau cft mouillé au milieu d’une mer orageufe ; 
car alors il eft aulli agité que la mer qui 1 envi- 
ronne , & fes grands mouvemens conttibueroient 
bientôt à dégager la patte de l’ancre qui le retient, 
fi le cable trop court tranfmcttoit à l’ancre les mou- 
vemens aufli rapides qu’ijrcgiiliers de ce vaiffeau. 


mots comment, dans un port, une rade, un vau- venions aulli rapides quuxeguuers oc ce *'“"■*“. 
feau peut être retenu flottant fur le même point C’eft pourquoi , dans ces circonftanccs , on éloigne 
de la mer , malgré les flots , les vents Sc les courans. conlidcrablcmcnt le vaiffeau de ion ancre, en filant 
Un vailTeau doit-il refter flottant & fans mou- jufqu’à deux cents , & meme jufqu â trois cents 
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braffes de cable , 3c alors les ofcillations du vaiffeau , 
quelque grandes qu’elles foient, ne produifent plus 
Tu'r l’ancre trop éloignée, qu’un effet infenfible , 
qui eft encore diminué par la foupleffc & l’éiafti- 
cité du cable. 

L’ancre traverfée fous le boffoirc de bâbord, 
n a qu’un feul cable , & elle eft nommée ancre 
d’affourchc. L’ancre de veille a un cable compofé 
de deux cables épiffes par leur extrémité. 

Des grelins font dertinés pour les ancres à 
jet , & leur groffeur eft la moitié de celles des 
cables. 

Je terminerai cet article par deux Tables qui né- 
ceffairement en font partie. L’une eft celle des di- 
menfions de toutes les manoeuvres qui fervent à la 
garniture d’un vaiffeau, & la fécondé préfentera les 
dimenfions des ancres de différons poids. J’y join- 
drai auiïi un état de toutes les poulies qui font 
partie du gréement d’un vaiffeau , avec quelques 
remarques fur la force & la forme de leur cftrope. 


La première Table ne préfente d’autres réfnlraT, 
que les rapports des longueurs Sc des groffeurs 
des manoeuvres à la longueur du maître bau d’nn 
vailleau ; elle renferme les proportions de quelques 
dont on a déjà parlé à la fin de l’Air 
de la Mâture j mais cet inconvénient ne m’a P ai 
arreté , & j’ai penfé qu’on me pardonneroit cette 
répétition , en faveur de la généralité de cette Table 
qui embraffe toutes les manoeuvres d’un vaiffca» 
quelconque^ 

La fécondé Table donne précifément les dimen- 
fions en pieds & pouces des différentes parties 
d’une ancre dont le poids eft déterminé , & fert 
d’argument à cette Table. 

Enün, l’état qui termine cet article n’eft aurre 
chofe que l’énumération des poulies de toutes ef- 
peces qui font employées pour gréer un vaiffeau. 
?. n rfouvéfa d’ailleurs à l'article Poulie, tous les 
détails qui peuvent faire connoître & leur forme 
variée, & les dimenûons de toutes leurs parties. 



TABLE 


Des dimensions des 


différentes manœuvres qui font partie du gréement 
d'un V aijfeau. 


NOMS DES MANŒUVRES. 


Mat d’A r t i m o n. 

Pendeur de candclettes. 

Haubans doubles 

Bides pour haubans 

Etai 

Garant de candelettes 

Driffe. 

Batatd de racage. 

Enflecbures pour les haubans des deux côrét 

Quenouillcttes. 

Gambes de hune 

Martinet pour la hune. 

Bides pour ce martinet. .. 

Martinet pour la vergue. 77 

Branches pour martinet. 

Driffe de flamme 

Cargues de l’atiiere de la voile d’artimon 

Cargues du milieu 

Cargues de l’avant 

Ours 

Ecoute \ 7777 

Sufpente pour la vergue 

Eftrope de la poulie de driffe à trois rouets. 

Eftrope de la poulie à deux rouets. 


Longueur. 


i o 


2 r 


5 

6 




I : 


» ï 


3 i 


i i 

s 


GrolTcur. 
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jJl. 

Att 
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Haubans doubles 
Rides pour haubans 
Galhaubans doubles 
£tai 

Rides pour les galliaubans 
Rides pour étai 
Itague. 

Drille 

Batard de racagc. 

Marchepied 
Etriers, 

Bras. 

Balancines, 

Ecoutes, 

Enflechurcs pour les deux côtes 
Carguc-points 
Cargue-fonds 
Boulines 


Pattes 
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Suite des Man«uvres du Mat d’Aetimok. 




NOMS DES MANŒUVRES. 


Panes de boulines. 

SaiCnes 

Ellropc de poulie 

Ralingue 

Tétiere 

Ligne pour rabans de vergue 

Ligne pour amarrage 

Merlin pour ralingue 

Bitord pour fourrure 

V >ile if cl ai de perroquet de fougue. 


Amure.. 


Drille 

Calebas 

Ecoute 

Ralingue 

Tctiere 

Grand 

Pendeurs.. . :. :.T 

Haubans doubles 

Rides pour les haubans doubles 

Collier d'etai 

Etai 


M 


A T. 


Rides d’etai 

Faux étai 

Collier de faux ctai 

Rides de faux ctai 

Garant de caliornc 

Garant de candelettes 

Drille à l’Angloife 

Enflccliures pour les deux côtes. 

Quenouillcttes. 

Trclingagc fous la hune 

Gambes doubles pour la hune. . . 

Martinet pour l’araignee. 

Rides pour l’araignee 

Sufpente de palan d’dtai 

Cartaheu pour ctai 

Garant de palan d’etai 

Garant de bredindin 

Pendeurs pour idem 

Marche-pied pour la vergue. . . . , 

Ride pour idem 

Etrier. 

Bras 

Faux bras 

Balancines 


Longueur 


Baux. 


3 

*3 

4 
*34 


1 

3 

1 

2 
2 

4 
2 
2 
2 
8 
6 
9 

îo 

t 

ï 

9 

î 

8 

7 

ï 

2 ; 

5 
7 

S 7 

I 

2 


6 

5 

6 ; 


Groffeur. 


Cl B au. 


* + T*T 

iV + tit 
7X7 
£ ~ l' ;ri 
A+tIt 

17 

7777 
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Liplet. 

IO 

IO 
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Suite des Man«uvres du grand Mat. 
NOMS DES MANŒUVRES. 



Ecoute. 

Fauflc écoute. 

Ecouets en brelfin, 

Carguc-point. 

Carguc-fond 
Cargue-bouline, 

Boulines. 

Pattes pour boulines, 

Sufpente pour la vergue. 

Herfe pour idem 
(a) Pantoquiere. 

Garant de palan d’amure. 

Garant de palan de bouline, 

Garant de palan à fouet, 

Garant de palan de roulis. 

Garant de palan de bout de vergue, 

Pendcurs pour idem, 

Pendeurs doubles pour palan du mât, 

Pendeurs de poulie de drille à l’Angloifc. 
Eflrope de la poulie de drille fur vergue, 
Ellrope pour poulie d'écoute de hune. 

Eflrope pour poulie fous vergue. 

Aiguillette pour idem, 

Quarantcnicr pour envergure, 

Quarantenier pour amarrages, 

Ralingue, 

Tèticre. 

Ligne pour amarrage, 

Ligne pour ralingue. 

Merlin pour amarrage. 

Merlin pour ralingue. 

Bitord pour fourrure & amarrage. 

Bitord pour fourrure de ralingue, 

Fil à voile, 

Grande voile éditai. 

Draille. 

Ride pour la draille, 

Amure, 

Drille, 

Ecoute. 

Ralingue. 

Tctiere 


luSL 1 ;? pJmo<lai<:,c 3 ,,ne l° n 3 ucllt qi'on termine co multipliant Ici trois quart! de U la.geur du vailfcau par Je nombre des 
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Suite des Masiuvhes du grand Mat. 
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NOMS DES MANŒUVRES. 


Amure 

Drille. 

Ecoute 

Balancine d’arc-boutant 

Ralingue ; 

Grand Hunier. 

Guindercflfe 

Pendeurs doubles pour candelettes 

Haubans doubles 

Ride pour hauban 

Galliaubans doubles 

Etai 

Ride pour Pétai 

Ride pour les galliaubans doubles 

Faux galliaubans 

Ride pour idem 

Ride de faux ctai 

Garant de candelettes 

Itaguc double 

Eflrope de poulie d’itague 

DrifTe : 

Faillie drille 

Batard de racage 

Enflechures pour ces deux côtés 

Mardic-picd pour la vergue 

Ride pour idem 

Etriers 

Bras. 

Faux bras 

Balancines 

Ecoutes 

Carguc-point. 

Carguc-fond 

Cargue-boulinc 

Bouline 

Pattes de bouline 

Itaguc de palanquin de ris 

Palanquin de ris 

Garant de palanquin de ris 

Garant de palan de bouline 

Garant de palan de roulis. 

Saifinc 

Eflrope de poulies ■ 

Quarantenier pour envergure 

Quarantenicr pour amarrage 

Ralingue pour les deux côtés. 


Longueur. 

GrolTeur. 

baux. 

<ü Bau. 
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■ 
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1 
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1 
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144 

î F 

1 
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S 

1 

1)1 

4 i 

1 

144 

1 
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I ; 

1 

144 

7 

1 

194 

7 
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de la voilure. 

Suite des Manœuvres du grand Hunier. 


noms DES manœuvres. 


Longueur. 

Groffeur. 


Baux. 
^ 1 

de Bau. 



Ralingue de fond. 
Têtiere 


2 ; 

I 7 


102 


Ligne pour amarrage • | ^ 

Ligne pour ralingue 

Merlin pour ralingue 

Bitord pour fourrure & amarrage 

Bitord pour fourrure de ralingue * 

Voile d'état du grand Hunier. 


400 

30 


Amure. . • ■ 
Driflc. . • ■ 
Ecoute. . . 
Calebas. . . 
Ralingue. . 
Têtiere. . . 


Bonnettes du grand Hunier. 


Amure. .. 
Driflc. . . • 
Ecoute. . 
Ralingue. 


Grand Perroquet. 


Haubans doubles 

Ride pour idem 

Galhaubans doubles. 
Ride pour idem. . . . . 
Etai 


3 “ 

2 7 

3 

2 ; 

1 

6 

8 

2 
2 

1 


Itaguc. 


Drille 

Batard de racage 

Marclie-picd 

Bras 

Balancine I 3 

Carguc-point. î 

Bouline J 

Pattes de bouline 

Ralingue. 

Têtiere 

Itaguc 

Rides 

Ligne pour rabans d’envergure 3 

Ligne pour amarrage 1 14 

Merlin pour amarrage - I <7 

Bitord pour fourrure Si amarrage | 8 0 

Mat de Misaine. 

Pendeurs doubles pour caliornc I 1 \ 

Pendcurs doubles pour candclettes | j 

Haubans doubles, | 3 j 


10 

10 

5 

10 


Ride 
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Suite des Man*uvres du Mat de Misaine. 




NOMS DES MANŒUVRES. 


Ride pour hauban. 
Etau. 


Ride pour étai 

Faux étai 

Ride de faux étai. . . . 
Garant de calioinc. . . 
Garant de candelettc. 
Drifle. 


Pendcurs de drifle 

Bâtard de racagc 

Calcbas de racage 

Haie haut de racage 

Enflechures pour les deux côtés. 

Quenouillette 

Trelingage fous la hune. 

Gambes doubles 

Martinet pour la hune 

Ride pour le martinet 

Marche-pied 

Ride pour idem 

Etriers 


Bras. 


Faux bras 

Bouline 

Balancine 

Ecoute 

Faufle écoute 

Ecoucts 

Cargue-point. 

Carguc-fond 

Cargue-boulinc 

Patte de bouline 

Sufpcnte pour la vergue 

Herfc pour idem 

Garant de palan d’amure. 

Garant de palan à fouet 

Garant de palan de roulis. 

Garant de palan de bout de vergue 

Pendcurs pour idem 

Etai de tangage 

Eftrope de la poulie de retour de l’étai du grand Mât de hune. 

Eftrope de poulie fur vergue pour drille 

Eflropc pour poulie d’écoute de hune 

Eftrope pour poulie fous vergue 

Aiguillette pour idem 


Longueur. 

Bai ix. 

Z 

« ï 

4 

i ; 

1 

8 : 

«S T 

5 

i ; 

4 

î 7 
3 7 
42 


9 

1 

7 


^ 7 

3 i 

4 

« 7 
î 7 

4 

5 
y 
4 
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Groiïeur. 
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DE LA VOILURE. 

Suite des Manœuvres du grand Hunier. 


noms des manœuvres. 



Ralingue de fond. 

Tcticre - i IC2 

Ligne pour amarrage . . . . | 6 

Ligne pour ralingue.. 

Merlin pour ralingue. 

Bitord pour fourrure & amarrage. 

Bitord pour fourrure de ralingue. 

Voile d'eau du grand Hunier. 


Amure.. . . 
Drille. . . • 
Ecoute. . . 
Calebas. . • 
Ralingue. . 
Tcticre. . . 


Bonnette t du grand Hunier. 

Amure. 

DriflTe. 

Ecoute. 

Ralingue 

Grand Perroquet. 

I Iaubans doubles 

Ride pour idem 

Galhaubans doubles. 

Ride pour idem. 

Etai 

Itague 

Drille 

Batard de racage, 

Marcbe-picd 

Bras 

Balancine 

Cargue-poinr. . 

Bouline 

Pattes de bouline. 

Ralingue. 

Tcticre 

Itague 

Rides 

Ligne pour rabans d’envergure. 

Ligne pour amarrage. 

Merlin pour amarrage. 

Bitord pour fourrure & amarrage, 

Mat de Misaine. 
Pendeurs doubles pourcaliornc 
Pendeurs doubles pour candclcttcs 
Haubans doubles, 



Ride 
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NOMS DES MANŒUVRES. 

Ride pour hauban. 

Etal. 

Ride pour étai. 

Faux étai • 

Ride de faux étai 

Garant de caliornc 

Garant de candelettc 

Drite 

Pendcurs de drifTe 

Bâtard de racage.. 

Calcbas de racage 

Haie haut de racage. 

Enflechures pour 1er deux côtés 

Quenouillette 

Trelingage fous la hune, 

Gambes doubles 

Martinet pour la hune 

Ride pour le martinet. 

Marche-pied 

Ride pour idem 

Etriers 

Bras 

Faux bras 

Bouline 

Balancine 

Ecoute 

Faulle écoute 

Ecoucrs 

Cargue-point. 

Carguc-fond 

Cargue-boulinc 

Patte de bouline 

Sufpente pour la vergue 

Herfc pour idem 

Garant de palan d’amure 

Garant de palan à fouet 

Garant de palan de roulis 

Garant de palan de bout de vergue 

Pondeurs pour idem 

Etai de tangage 

Elhope de la poulie de retour de l'ctai du grand Mât de hune. 

Edrope de poulie fur vergue pour drille 

Eflropc pour poulie d’écoute de hune 

Edrope pour poulie fous vergue 

Aiguillette pour idem 




tue. 

Longucu 

r. Groflfcur. 

Baux. 

I 

de ii.ru. 
737 

« s 
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4 
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1 

■ 

TTï 

8 r 

« 

10 t 

6 7 
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■ 
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1 

7 
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*+777 


rH-rfr 


TT7+77T 
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(a) Pancoquiere. 

Aiguillette pour le* poulies fur le beaupré, 
Bides de [palan poujt l’etâ 
Breffin pour le point de la Voile. 

Eftrope pour les deux poulies d’amure. 
iTcticre, 

Quarantenier pour envergure. 

Quarantenier pour amarrage. 

Ligne pour amarrage 
Bitord pour fourrure de ralingue. 

Bitord pour fourrure & amarrage. 

Ligne pour amarrage. 

Ligne pour raiingut. 

Merlin pour -ralingue. 

Merlin pour amanfcgc, 

Fil à voile, 

Petit Hunier, 

Guinderefle, 

Pcndeurs doubles, 

Haubans doubles. 

Ride pour idem 

Galiiaubans doubles » 

Etai * 

Rides pour Tétai 

Faux gaflhaubans 

Ride pour tient • 

Hetfe dp cap de moutop du faux étai, 

Rides de faux étai 

Garant de candclcttcs. 

DrilTc 

Fauffe driffe 

Bâtard de racage, 

Enflecburcs pour les deux cptés 

Marchenpied • 

Ride pour marcheTpied.. . . • • » 

Etriers 

Itague - 

Bras » • • 

Faux bms < 

Balancée. 

Ecoute 

Cargue-point. . 

Cargue-jfowJ 






(a) La paatojiuieic a une argueur «ju oa ditcnaiuc en çuiUifüuu ks trois quarts de 1a lar-eut du vaiiTcau pat le nombre des 
haubans, ■ 



N ■ • 




D E l À r 0 1 LU R S. 

St/fT» des Manœuvres du Max ds Mitant b 

■ i — - ■ » ■■■- 

NO M ÿ PES MANŒUVRES; 


Jt 





-ongufiut. 

Grofleur. 


Baux. 

dt Bau. 


4 i 

777 


4 T 
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■ i* 
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7ï* 


* ^ 
6 

ut 

t 

■ ai 
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_« 
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3 7 

in 


Z ; 

ITT 


2 7 

777 


IO 

■ 

Wl 


20 

777 


7» 

*4 


«la 

CI 

II 

77*7 

Lignes. 



IO 
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20 

10 O 

. 

10 

S 


10 

7» 


î 

S 


S 
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A 

T 
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Ml 


6 
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1 
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7 
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777 


7 

i 
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777 
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» 
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S 
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S 
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7 
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>4 


IO 
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20 
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s 

2 î 
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7 

777 


i 

• 7 


0 

17*1 
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7 

777 



Cargue-lfouline. ....... 

Bouline.. 

Pattes df bouline. . . . . 

Itague dp palanquin de ris. . » 

Palanquip il&ris 

Palan dq roulis 

Saifine 

Têtiere. 

Ralinguepou^les deux côtés. 

Quarant|nier pour envergure '. 

Quarantçniçr pour amarrage . 

Eflrope de poulie d’icague . 

Bitord ppur fourrure de ralingue de fond 

Bitord pour fourrure de ralingue. 

Bitord ppur fourrure <Sc amarrage. ! 

Ligne ppur amarrage. 

Ligne pour ralingue. . . . . . . . » . . 

Merlin pour amarrage 

Merlin pour ralingue. 

Petit Perroquet. 

Haubans doubles. . . . . . . . 

Ride pour idem 

G^baubans doubles 

Rifle pour idem * 

Etal 

Drille .................................. 

Bâtard de racage. 

Marclic-pied. 

Bras. 


Balancinc 

Cargue-point. 

Bouline.. 

Pattes de bouline. ..... i 


Icague. 

Ralingue. 

Têtiere. 

Ligne pour envergure.. 

Ligne pour amarrage. 

Bkord pour fourrure & amarrage 

Merlin pour amarrage.. 

M a y de Beaupkâ. 

Tire-teillc double. 

Ride pour idem 

Herfe pour la vergue. 

Marchc-picd pour la vergue 

Ride pour idem 


> v ■ 


' 

ki ** Of tW * 












• 


^ïrMËk 





Mb 





Draille. 
DtiiTe. 
Calcbas 
Ecoute. 
Amure, 

Draille. 
D rifle. 
Ecoute. 
Amure. 

Driiïe 

Amure, 


(a) U première Liurc eft égale à la gainJereflê du grand Mât de hune, 
(i) La i’ccondc Liiue cft égale à la gnindcrcirc du petit Mit de hune. 


• Ecoute , 


- M 


. 

- 




HH 
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DE LA V O I L U R Ei 

Suit» DES Man*UVRES DU M AT DE BEAUPRÉ. 


NOMS DES MANŒUVRES. 

Longueur 

Grofleur. 


Ecoute 

Baux. 

dt Bau. 


Drille. . . 

Bonnette en étui du petit Hunier. 

3 

7T7 


'Amure. 

S 7 

777 


Ecoute 

S 

777 


Dfifle du dedans 

Bonnette de Mifaine. 
de la voile 

4 4 

a i 

• i* 
* 


DriiTe du dehors. 


3 * 

777 


Amure 


4 7 

777 


Ecoute 

3 7 

771 


Hauban du tangon. 


* 7 

a 2 i 

14* 


DriiTe. 

Bonnette de grand Perroquet. 

2 7 
g 

• *« 


Amure. 


777 


Ecoute. 

6 7 

777 


DriiTe 

Bonnette du petit Perroquet. 

3 

S i 

777 


Amure. 

*•4 


Ecoute. 

S 7 

777 


DriiTe. ... 7 

Bonnette de Perroquet de fougue. 

3 

4, i 

777 

» 



T • 

h* 

■ 


Ecoute. j ..... . 

T 

2 

no 

« 



NOMS DES MANŒUVRES. 


ANCRES. 

Un cable de grande touce . 


Un cable de fécondé touée 

Un cable de veille * 

Un cable d’affburche. . 

Grelins . «...*. . 4 . . , . 

Tourne-vire . 4 

Bofle-de-bout 

Serre-bofle i i . 

Bolfe de la foiTe aux cables . . 

Boiïe à bouton . ; . . k 

Garant de capon , . 

Breflin pour traverfer les ancres. . 

Cordage pour emboudinure. i 

Garniture de bouée. . . . 4 

Quarantenier pour emboudinure 

Quarantenier pour ctalingure ; , 

Vieux cables pour fourrure. . 

Vieux cordages pourfupplément 68 pouces par pied de bau. 


Longueur. 


BrjJfej. 

120 

120 

120 

120 

120 


Longueur. 


Baux. 


G'ro fleur. 


de Bau. 


ntom» ua 
;cuic. 


7 ; 

2 

* i 

I i 
« 
4 

S ; 
» 
7 

3 i 

1 r 

2 7 

3 


*+777 
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i+tït 
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DE LA VOILURE . 



Dimensions purüadims dis Maimmts principes du VuiJJiau 
LA Ville de Paris. 


|‘t MJ7 

Rides pour haubans | , M 7 8 

Pendcurs 
Etai de tangage 
Ride pour idem 
Etai 

Collier d’étai. 

Ride d’etai. 

Drille. . 

Ecoute. 

Cargue 

Herfes pour idem. 

Garant de candelctte 
Breflin à traverfer les ancres 
Ources 

Breflin pour les voiles 
Martinet pour vergue 
Branche pour idem 
Faux martinet 

Garant de palan de bout de civadicre. 
LiureS de beaupré ( vieilles guinderejffid).} 
Martinet pour hune ou araignée 
Ride de l’araignée 
Droflc de racage- 
Palan d’amure 
Gambe de hune 
Drille de flamme 
Bâtard de racage 
Enlléchure en quaranter.ier 
Rabans de voile en quarantenier 
Amarrage en quarantenier. 

Ligne d’amarrage. 

Merlin &luzin |io 

Bitord 
Fil à voile 
Faux étai 



A 
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DE LA VOILURE. 

Suite des Dimensions particulières des Man«uvkes du Vaisseau la Ville de Paris. 


NOMS DES MANŒUVRES. 

Mât d’ Artimon. 

Grand Mât. 

Mât de Mifaine. 


Beaupré. 

r 

CT 

n 

= bulle. 

Gtoflcûl 

«. petite. 

"Z 

O 

B 

er 

3 

«cguc-i: 

bulle. 

CrulTcur 

u 

7. 

<- 

1 

tr 

4 

loogu:u( 
ca bu (Te. 

-loiicvi 

ï 

y 

•; 

ciiçurut 
u butte. 

CrolTcur 
en fouce. 

Hcrfe pour idem 




I 

10 

IO 

I 

7 

9; 




Ride idem 




I 

8f 

5; 

« 

8 

4 : 




Ecoucis eu breffin 




1 

■ oS 

5 

1 

IOO 

1 

44 




Boulines 




1 

5* 

S 

1 

54 

« 

44 




Panes 




* 

1 6 

1 

4; 

1 

1 1 

■ 

44 




Bras 




2 

I IO 

4r 

1 

90 

S 

44 

1 

IOO 

34 

Pondeurs de bras 

1 

10 


1 

lO 

54 

1 

9 

5 

Z 

8 

34 

Faux bras (vieux cordage.) 




1 

1X0 

4 f 







Balancines 




Z 

138 

4 

1 

ll8 

i ; 

Z 

74 

il 

Carguc-points 




Z 

? s 

4: 

Z 

94 

4 

Z 

5<4 

l ; 

Carguc-fonds 




Z 

«4 

St 

1 

Ct 

3 ; 

1 

44 

1 ; 

Cargue-houline 




1 

Cl 

3 ; 

1 

60 

3 -: 




Haie-haut de racage 




J 

39 


I 

35 

*4 




Calebas de racage 




1 

3° 

1 ; 

1 

3 1 

1 4 




Garant de fufpente de palan d’etai. . . 




Z 

I^O 

* 

4 4 







Sufpence de palan d’etai 




2 

3* 

• 

7 r 







Garant de caliornc 




2 

1(3(5 

5 

1 

156 

44 




Cartaheu 





se 

il 







Bredindin 




I 

s 6 

i l 







Hcrfe de bredindin 




1 

6 

f 







Marchepied 




1 

11 

5 

? 

>9 

44 

Z 

‘4; 

1 

3 4 

Etriers 




to 

*4 

il 

: 

zz 

il 

s 

16 

1 

Z - 

Rides pour étriers 




, 


2 - 

1 

64 

1 5 

1 

î 

1 

1 ; 

Palan à fouet 




1 

5° 

i l 

î 

44 

3 




Palan de bout de vergue 




1 

IO 4 

i l 

I 

IOO 

3 ; 




Pondeurs pour idem 




1 

1 4 

5 1 

- 

IO 

5 




Pantoquiere 




l 

5* 

l ; 

r 

54 

^ 1 




Faux haubans ( vieux cordage ) 




4 

5<3 

f - 

4 

S 1 

PÎ 




Hcrfe pour idem 




Z 

8 

?t 


7 

9 




Ride pour idem 




4 

}'- 

5 

4 

i'- 

4 4 




Sufpcnte de vergue 




I 

IO 

X 0 

1 

18 

9 r 




DrofTc 




2 

ZO 
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- 

«p 

8 
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5 i 









< 3 i 
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iS 
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; 
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Aiguillete pour civadiere 










1 

7 

1 











1 

44 

4 

Ride pour idem 
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1 

Barbe-Jean 
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Ride pour Batbc-Jean 
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DE LA V O I L U 

.. DES Manoiuvres du Vaisseau la Ville de Paris. 
Suite des Dimbnsiovs particulières des 



C) Les Limes Je bejupic le font avet de vieille! guiadexcllet. 



Manœuvres des Ancres et du Gouvernail, 


NOMS DES MANŒUVRES. 

f 

«■ 

tonp^.-sr 

tu t'fJifr 

Grolltm 
cft pouce 



}6o 






I 




1 


! 1 







10 

Tourne - vire « 
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a 1 



6o 
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1 ÎO 



1 * 

48 
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7 ! 
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1 1 



16 


Ligne d’araanage. . i ( > fi « \ . • 

1 

(00 

7 :* 
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DE LA VOILURE. 


Etat dis Povlies ,ui fin, pmie du griment d'un Vniffam de guerre. 


Kg. u. 


Fig. K. 


Fig. O. 


Fig. P. 


Fig. b. 


Fig- Q- 


NOMS DES POULIES. 


I Moque à coeur pour le grand «Stai. 


I Moquçd’étai à cœur , dont une à deux 
goujurcs pour ctai de mifaine. . . 

I Idem , pour ctai d’artimon 

I Idem , pour grand faux (irai 

| Idem, dont une à deux goujures pour 

faux ctai de mifaine 

| Poulies de caliornc à trois rouets, 
dont deux à deux goujures pour 
grande driffe & pendeurs de grand 
mât. 


| Poulies de caliorne à trois rouets, dont 
deux à deux goujurcs pour driffe 
de mifaine & pendeurs de mât.. . 

I Poulies de caliorne à deux rouets pour 

le grand mât 

I Poulies à deux rouets pour le mât de 

mifaine. 

I Poulies de palan pour candelettc de 
mifaine Si palans de charge. .... 

| Idem, pour candelettc du grand mât 
I IJm t pour candelette d’artimon. 

I Poulie fimple pour ctai du grand 

hunier 

[Poulie de fous - vergue de grande 

vergue à deux goujures 

lPoulics de fous-vergue de mifaine à 

deux goujures 

I Poulies d’écoute de hune 


Remarques relatives aux Eftropcs des 
differentes Poulies. 


I Poulies idem de mifaine. ........ 

I Poulies d’écoute pour le perroquet de 

1 fougue 

Fig, H. | Caps-de-mouton petits & grands. . 

| Poulies longues à deux rouets pour 
érai du grand hunier 

Idem ,pour faux état du grand hunier.. 
Idem . cour érai du petit hunier 


Le boa: Je Mai cmbrafic le contour d'une de ce» moque» , en 
fuivant une rainure pratiquée dan, le fens de ion épairtcur , 8c fou 
extrémité revient éfonger Mroi avec lequel elle cil réunie pat 
pluficur» amarrages. La féconde moque cil embraffée par le collier 
d'étai. | 

Le bout de l'érai de mifaine forme l'efirope d'une de cctmo-l 
que, , 8c la féconde moque a pour cftrope une double hetfc, qui, 1 
après avoir cmbtalfé étroitement fou contour , fotmc a lexttémitél 
de la poulie deux large, œillet», far le moyen dcfqucl» cette I 
moque eft aiguiUciée fous le bcaupte. j 

Une de ce» moques a une hetfe double terminée par demi 
lonf s œillets qui fervent i lui faire cmbrail'cr le contour du grand j 
mît, & ce» œillets font liés cnfcmblc à l'avant décernât par une! 
aiguillette. L'autre moque a le bout de l'irai pour cftrope. I 

S Ce» moques font établie» comme celle» des étais. 

Celle» i pendeurs ont une feule goujurc; leur efttope eft no] 
fimple cordage fourré, qui eft aifer. long pour former au defini del 
la poulie une longue queue, dont i'eitrémité porte uue cofic de Fer: I 
e'eft i l'aide de cette cofic qu'on aiguillette ces poulie» autour du tun I 
du mât. Le» poulies coriefponda'ntcs à ces première, , font faites I 
pour être aiguiller écs autour de la vergue : c'cft à cet effet qu'elles I 
on: deux goujutes , 8: que leur cftrope eft une herfe double tet-l 
mioéc pat deux long» œillet». Le» deux poulie» de caliorne n'ont I 
qu'une goujurc , Scieur cftrope fimple porte à fon extrémité uae| 
cofic qui fcn à aiguilleter chaque poulie à chaque pendeur. 

Eftropécs comme celles du grand mât, qui font deftinéct aux j 
meme» ufages. 

Elle» n'ont qu'une goujute ; leur cftrope eft une hetfe longue , I 
dont l'extrémité porte un cioe. 

Comme les précédentes. 

La caifie de ees poulie» eft longue , 8C renferme deux rouets j 
placés i la fuite l'un de l'autre ; les unes ont une cftrope terminée I 
par un œillet, tandis que l'exttemité de l'hctfe don» le» autres I 
poulie» eft armée d'un croc. 


* ■ Comme le» précédente». 




Elle a deux goujures 8: une hetfe double j elle eft aiguillctéel 
autour du ton au mât de mifaine. 

L'eftrope eft une herfe double terminée par deux œillet»; elle» j 
font aieuitleiée» autour de la vergue. ■ 

- Pareilles à celles de grande vergue. 

Leur nom eft aufii poulie» de bout de vergue. I.a meme caifie 1 
renferme deux rouet», dont le» plan» font places perpendiculairement I 
l'un â l'autre. L’eftrope n'embraife pas toute la longueur de lal 
poulie ; mais elle pafie dans un ttou pratiqué entre le» deux rouets , J 
ic elle eft terminée par un oeillet qui fert ï capelcr chacune del 
ces poulies à chaque bout de la vergue. 1 

> Ccllet-ci font fcmblables aux précédente». 

Les extrémités de» haubans ou des bonde» de fier , forment le» | 
cftrope» de» caps*dc-mouton. 

L'eftrope de l'une eft terminée par un oeillet qui porte une cofic, . 
8: elle eft aiguilletée à Pétai s l'autre poulie aune efttope 
d'un croc qui s'accroche dan» un piton placé fut je jiajllaid d a - 1 
vont. Cet ademblagc de poulies, ou ce palan , fen a rider l état. 


Fig. B. 


DE LA VOILURE. 

Suite de l’État des Poulies. 


59 


Fig. d. 

Fig. e. 
Fig. K. 

Fig. b. 


Fig. 48 * 


NOMS DES POULIES. 


Poulie pour le perroquet de fougue. 

Poulies de capon ferrc'es à croc à trois 

rouets. 

Poulies de guinderefle ferrées à croc 

pour grand hunier 

Idem , pour le petit hunier 

Idem, pour le perroquet de fougue. . . 
Poulies (impies à deux goujures, dont 
deux plates pour itaguc de grandi 
hunier. I 

Poulies (impies à deux goujures, dont 
deux plates pour le petit hunier. . 
Idem, à deux goujures, dont une plate 

pour le perroquet de fougue 

Poulie (impie à deux goujures pour 
fufpente de vergue feche 

Poulie à canon à deux goujures pour 
écoute de perroquet de fougue. ... 
Poulie (impie pour faux ctai du grand 
hunier 

Idem , pour faux c'tai du petit hunier. 
Poulies doubles à palan pour diilfes 

des deux huniers. 

Idem, double pour drille du perroquet 

de fougue. 

Idem , (impie pour idem 

Poulies doubles de palan 

Poulies longues à deux trous & un 
rouet. 


Ru masques relatives aux Ejkopes des 
differentes Poulies. 


[Poulies (impies pour retour de cande- 
lettes du grand mât 

[Poulies idem pour retour de candelctte 
d’artimon 

| Poulie double à palan pour le palan de 
bout de civadierc 

[Poulie (impie pour idem 

[Poulies (impies pour retour des drilles 
des deux huniers 

\ldem, pour retour de la drifTe de per- 
roquet de fougue. 

\ldem, (impie pourpendeurs de bras des 
deux huniers 

ydem, pour pendeurs de bras de la 
vergue decivadiere.. . 

\ldem, pour pondeurs de bras de vergue 
1 feche 

I Idem , pour pendeurs de bras de per- 
roquet de fougue 


un petit œillet. Ces branches fom deftinées à encouru le crin J mai' I 
■* rivant duquel elle* font aiguillcdcs. ® * I 

L-elhope de chacune eft une bande de fet , t, m ( t d’un grand I 




tei deux goujures annoncent une herfe double ; elle cfl terminée I 
par deux rallets ; |„ poulies pla-ct font cardées au mit & le' I 
autre! font aiguüktécs Ytu |, yeVgue. ^ 


Idtm s 


fur L |a h vergue d ° UWC ' & * dcl “ œil1 " 5 fervcn! * l’aiguillcrer 


L’cftrope (impie ett terminée par deux branebcs féparées dont! 
il exticmttés ont chacune un œillet. * 8 

. v L l n ^ ' Ics P?"* 1 ««rémité une coifc pour être I 

aiguillctéc a I itaguc ; l’iicife des autres poulies eft æméejua ep 

léellrope Cmple eft terminée pat un œillet qui fett a l'amaira-c I 

Uv I ItâlQUC. O | 


L’œillet de l’cftrope (Impie porte une eofle fuivie d’un etoe. 
L’efttopc ftnipie eft reirainéc par un crillet. 

Let ttouç font placé! aui extrémités de chaque poulie ; l’on fen I 
^ut rceevotrle donnant de la balanctnc . & liuttcfc.-t au pairage! 
dej^herfe qut porte utse cofte, afin que la poulie puifle être aiguil- 1 


letée autour du ton du mât. 


r,ur?3S£* potte uoc * * ua croe “ bout dc I 


L’eftropc fimple porte au bout de l’œillet qu’elle forme uocl 
céf au Voue 'îu beaupré.'^ dc ^°“ ^ être arcroehé aux pitons plâ- 1 

L’çftrope fimple fc divife au delà de la poulie en deux branches I 
terminée! chacune par un œillet. Cet blanche, cmbraircnt la vetgee! J 


L’cftrope eft Cmple , & forme on œillet à l'extrémité de la poulie. 
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'Fig. C. 
■Fig. A. 


de la voilure. 

Süitb ci l'État ois Pootirs. 


NOMS DES POULIES. 


| Poulies Amples de cargue-point pour 
les deux huniers.. ' * • * 

| Idem, pourcarguc-fond & cargue-bou- 

line. * 

[poulies Amples pour bras de miAune, 

I poulies de carguc- fond à deux rouets. 

Poulies Amples de diverfes grandeurs, 

I Poulies pour caliome à trois rouets 
pour cargue d’artimon. 

| poulie à deux rouets pour drille de 
vergue d'artimon. 

[ Poulies Amples pour retour de guinde- 

rdtes... 

j Idem , Amples pour balancincs île civa- 
diere. 

I Idem , pour cargue-point de civadiere, 


Fig. E. 

Fig. x. 
Tig. 48. 


Idem , pour cargue-fond de civadiere, 
I Poulies à têtes de moiues 


I Bateliers à huit rouets 

[Poulies à canon pour palan de bout de 

vergue. » - • 

I Idem , Amples pour 'idem. ...... 1 


Rsm^RQVSS relatives aux EJkopes des 
differentes Poulies. 


Fig. f. 


[ Poulies à canon pour drille de grande 

I vergue. '. ■ 

I Poulies Amples. . . 

[poulies Amples pour cargue d’arti- 
mon 

Poulies Amples de retour •. 

I Idem , pour idem 

[poulies doubles à palan pour palan de 


dimanches. 


| Idem , Ample pour idem. 

[poulies Amples pour retour de bras de 
grand hunier 

\ldem , Amples pour bouline de grand 
hunier dans la hune de mitaine.. 
iPoulies à canon pouritague de palan, 
quin de ris. 


Ccllet qui font amair ées fur h vctjtuc , ont une hetfc {impie I 
qui fc divife en deux blanches ictnÿnecs chacune par un œillet : J 
Pfacrfc de U poulie du poitu de U voile cil {impie, & forme un} 
œillet. 

Quatre de cet poulie! ont une herfe à deux brancher ; le! autres I 
ont une cftropc terminée par uu œillet. 

L'cftrope eft (impie avec un trille!. 

On kl nomme aufli galochct. Leurs rouets font à la fuite J un j 
de l'aune dam deux c ailles qui fe tiennent , & leuts plane font 1 
(cfpc&lYemcnt perpendiculaires l'un à l'autre. Ces poulies Ionisant 
ftropes s clics fervent aux balles voiles. 

L'cftrope cil Ample , te terminée par un œillet. 

Idem. 


Cette poulie a deux goujores , 4c une herfe double tctisiuéc pat] 
deux œillet!. 

L'œillet de l'cftrope Ample pont une cofle. 

L'cftrope Ample a un œillet. 


Dedx de ces poulies ont chacune une cftrope Ample qui fe pat- 1 
tage en deux branche! , 4c l'cftrope de chacune d« deux autres «fl; j 
terminée par un œillet. 

Eftropc linsplc à œillet. 

L'cftrope eft une herfe Ample qui fc partage eo dont brandies I 
terminées' chacune par un cut-depore. Ce! btanchc! uaveifcnt la j 
calotte pat de! trous qui y font pratique! , te crabraflctn le contrat ] 
de la poulie. 

Ils font aminés fur les liurés de belupté , «t leurs extrémités 1 
font aulli liées par des amarrages qui paflent par-dcfliis «t.pu-1 
déduits le mit. 

L'cftrope Ample forme un œillet au bout de la poulie. 

L'œillet de l'cftrope porte ici une cofle «c un croc , 4c cci pou- ] 
lies ferrent à accrocher la chaloupe d'un vailleau lotfqu'on veut J 
la mettre à h mer ou à botd. 

Deux de ces poulies oat ont cftropc à œillet , les autres ont de I 
plut un crue. 

L'cftrope eft i œillet ; mais pluAeurt , 'telles que te! poulies de j 
tctuut dans les palans, font aimée!' d'un exoe fuivant leyrs-ufigct. I 


L 


î/eftxopc fimpk eft terminée par un oàllcr. 


L’cftrope à fouet cft une herfe (impie terminée tut une petuej 
boude , dut! laquelle on julfc un bout de corde d’une ccr* \ 
raine longueur, qui eft enfutte ticlfée , & qui fo<mc aufli une 
queue ou uu fouet , à l’aide duquel on attache aiftmcnc : ccs pou- 
lie*. , en Taifant faite plufîeur* tout* àcc fouet autour defobjet qm 
di»ic fuutcnir kv poulies. 

Efttopc à oeillet de à croc. 

. r 

Efttope a œillet Ample. 


Idem, 


Idem , 
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Suite de l’État des Poulies. 


4» 


NOMS DES POULIES. 


I Idem , (impies pour idem. 

I Idem , pour les retours.. . 


Poulies de caliorne à trois rouets pour 
brayet 


I Idem , à deux rouets. 

Poulies (impies pour retour,. .... 
Figure B. | Poulies (impies pour grandes ccouces 


Remarques relatives 


UE S relatives aux Ejlropes des 
differentes Poulies. 


ca(0 r c r , ' m P !c P° rtc aa ( . **»•■ c« tnir pûuUtt r«„ , 

croc &. une colTc. I «is, (ulvjnt miihois , f Mr I 

urnlilL».L . _ i i. _ ■ I 


L'cftropc eft 
crilict. 


'impie porre un r 

L «ces» fi 
1 ua nr< 

< pbecci 

Simple arec un#'** 1 * 
r mit. c 

' IIOU ! 


: 


alT<mbl«c Je (jalod-.o louraanui , 
teci ■'cnlulirae» entre Jeux plan- 

‘ t fKi * «*«« 

£>••-«: lin fuot au i oi„br« de 

ixou 'J* Voycx Hg* $+. 

J.- -" ll , K:rfc . fîm r !c porte une cortc. Le brayet eft 

r™' <3 ' j r i lfl r | C p!t<i au mil Je l>uac » & qui ïcit â 
ton punis lorfquon le guiude, 1 


un cor- 1 
qui fert a fuuicnit I 


L «illet de l'hctfc (impie porte une code & i 


Si amures.. 


I Idem , pour idem de mifaine.. 
I Idem , pour fauffe amure.... 


I Idem , pour retour des drilles de grande 
vergue d’artimon & caliorne de 
grand mât. 

| Idem, pour drille de mifaine & ca 
liorne 


Idem , pour retour de palans de charge 
fï candclcttcs de mifaine 


I Idem. 


I Poulie de caliorne à trois rouets pour 
ctai de tangage 


I Idem , à deux rouets 

I Poulies à canon 

[Poulies (impies 

Fig. Y. [Poulie coupce pour bouline.. 

[Poulies (impies pour retour.. . 
Fig. D. I Cabillots, 


k C ” P ° U !C * OIU " ac he,fc fim P lc T 1 ' » deu i brandies | 

XiciTtrc! thi i U " C P “ T col ' dc P <,r<: * réunies cnfonWc. Lhcrfe ! 

» “"c !<«\guc queue qui forte unecoifc. Celles-ci I 
4 y°‘“ ^g^turties chacune a un piton eu dehors du vaifleau. 

ce, deux poulies ; cette herfe 
auacWe ^ * 8mire ri,<rciu °° el,e ^ folidcment J 

d- \'cftraar ^ “““ * “’l? ‘5“’ P 0r « U,1C «ofle , tC l'œillet I 

de I cltrope des aunes a une code Se un croc. I 


Idtm 


j L'oeillet (impie de l'cftrope potte un «oc. 

*+) 


Lcftropc eft (impie , Se terminée par un ailler arec une code. 


L’cftrope a deux branches qui font aiguilletéea fur Tétai de I 
tangage. ° * 


II" 


L cftropc (impie a un aillée qui potte un croc. * 

L-herfe pa(Te dans un trou qui cil i la tête de la caifle , Sr la I 
pouhe eft attachée au colhcr du grand éui. | 

Lcftropc eft (impie St a un oillet. 

Sans cftropc. 


I 
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de diverfes Ancres ,* réglées d’après leur poids. 


DE LA V O I L U R B. 


Article II. 

Jufqu’à préfcnt, nous ne nous fommes occupas 
qu'à accumuler fur un vaiffeau tous les moyens pro- 
pres à la communication du mouvement ; & le vaif- 
fean a reçu tout cet appareil , en confervant l’im- 
mobilité la plus parfaite. Maintenant il eft à propos 
de préfenter ces moyens en adion , & d’expofer 
comment, avec le fecours d’un vent favorable, 
ils fervent, foit à diriger un vaiffeau fur une route 
déterminée , foit à lui faire faire les mouvemens & 
les évolutions ncceffa res , foit enfin à lui donner 
toutes les fituations que le vent , la mer & les cir- 
cor, fiances peuvent exiger. 

Mon deffein n’eft pas de détailler toutes les ma- 
nœuvres qu’on peut faire à la mer. La force du 
vent éprouve des variations fi grandes , la fiabilité 
de chaque bâtiment cft fi différente , l’ctat de la 
mer ert fi variable , & les vaiffeaux ont des formes 
fi diffemblables qu’on ne peut préfenter ici que 
quelques réglés générales de manoeuvres. Les com- 
binaifons particulières font trop nombreufes & 
dépendent trop du moment, pour qu’ici je puiffc 
& doive les parcourir. L’expérience Si des connoif- 
fances étendues , foit en phyfique , foit en méca- 
nique, doivent diriger un Manoeuvrier , & lui faire 
affortir aux circonfiances particulières l’application 
des réglés générales de manœuvres. Je me borne- 
rai donc à parler de ces préceptes généraux , parce 
que d’ailleurs ils fuffifent au plan que je me fuis 
propofé , & que les détails qu'ils exigent ferviront 
affez à faire connoltre amplement comment on em- 
ploie les voiles que nous avons établies avec tant 
de foin fur un vaiffeau , comment on réunit en- 
femble les efforts particuliers de ces voiles , com- 
ment on les oppofe l’un à l’autre , & enfin quel 
efi l’effet particulier qu’on peut obtenir de chaque 
voile féparément. 

Deux remarques effentielles doivent précéder ce 
que j’ai à dire lur cette matière. La première a 
pour objet la pofition relative des voiles ; & la 
fécondé porte fur les différentes fituations qu’on 
peut donner au plan d’une voile baffe d’un vaiffeau. 

1 °. Si jufqu'ici nous avons difiingué entr 'elles 
les voiles d’un vaiffeau , c’étoit feulement ou parce 
qu’elles étoient plus grandes , ou parce qu’elles 
appartenoient à des mâts différais ; ici il faut 
établir une nouvelle diftinâion , qui doit fervir à 
diriger les Manœuvriers dans l’emploi qu'ils doi- 
vent faire de chaque voile d’un vaiffeau. La pofi- 
tion du centre de gravicé d’un bâtiment étant con- 
nue , les voiles qui font placées du côté de la 
proue par rapport à ce point , font nommées 
voiles d’avant , & les autres ûtuces du côté de la 
pouppe , portent le nom de voiles d’arriere. Ainfi les 
voiles du mât de mifaine , celles de beaupré, les focs 
Si les voiles d’étai du grand mât font au nombre 
des voiles d’avant , tandis que celles d’arriere font les 
voiles du grand mât, du mât d’artimon , & les voiles 
d’étai d'artimon. Cette difiinclion mérite d’autant 
plus d’être remarquée , qu’elle fort utilement , foit à 
mettre -entre les voiles déployées un équilibre nc- 


ceffairc, foit à rompre à propos cet équilibre. Pour 
donner à un bâtiment un mouvement de rotation 
qui le faffe changer de pofition avec autant de pré- 
cifion que de rapidité, ces voiles, comme on voit, 
agiffent avec une énergie qui doit être propo.tion- 
nce à leur diffancc de ce même centre de gravité : 
ainfi l’effec des unes efi préférable à celui des autres, 
pour accélérer une évolution & la produite avec 
célérité. C’eft pourquoi il devient donc nécefiaire 
qu’un Manœuvrer, qui vcutàfon gré îaite évoluer 
un vaifieau , ne puiffe jamais douter de la pofition 
d une voile. Ce doute ne peut jamais tomber lur les 
voiles du beaupré, du mât de mifaine, des focs 
& des voiles d’étai du grand mât , ni fur les voiles 
du mât d’artimon , ni fur fes voiles d’étai ; mais il 
peut avoir pour objet les voiles du gtand mât. Car 
le lieu du centre de gravité d un vaiffeau n’efi 
jamais aflez bien connu , pour qu’on puiffe allures 
précifén-ent quelle efi la diflar.ee qui rgne entre 
le lieu de ce centre & celui du grand mât. Cette 
diflance d’ailleurs doit toujouis are fi j etite , & le 
moment des voiles du grand mât doit être fi peu 
confidéiab.’e, qu un Manœuvrier ne peut ^ue.c fon- 
der fur l’effet fcitl de ccs voiles le fucces J une 
évolution. 11 efi même un cas où la grande voile 
animée autant qu’elle peut Hue , Si le point lotis 
le vent de cette voile étant cargué , alois i’clloie 
de cette voile doit pafler en avant do centre de 
gravité : cette voile doit donc alors être confidèrce 
comme voile d’avant. Toutes ces râlions rendent 
donc toujours fort douteux l'effet des voi.es du 
grand mât pour produire la rotation d’un vaifieau , 
& un Manœuvrier habile lait en faite urage dans 
les circonfiances où il peut fe trouver. 

Si on compare actuellement lçs voiles de l’avant 
& celles de l’arriere ; fi on examine comment elles 
font ficuées , & fi on calcule les effets fcparés qu’on 
peut en attendre relativement aux mouvemens de 
rotation d un vaiffeau , on voit bientôt que les 
voiles de l’avant doivent avoir , pour faire tourner 
le vaiffeau dans un fens, plus d’énergie que tes 
voiles de l’arricre pour le iaire tourner dans le lins 
oppofé. Le grand mât cft très-peu difiant du centre 
de gravité ; le mât de mifaine , dont la voilure efi 
à p>eu près égale à celle du grand mât , cil bien 
plus éloigné de ce centre ; & le beaupré , en s é- 
lançant hors du vaiffeau , fembie étoi :nei de ce 
centre tes efforts des Voiles qu’il foutient , tandis 
que le mât d’artimon, dont la voilure efi roible , efi 
placé à peu de diflance de ce centre de gravité. La 
fomme des momens des voiles de l'avant efi donc 
bien plus confidérable que celle des motnens des 
voiles de l’arricre , & il fembleroit que cette diffé- 
rence permettroit peu & de déployer toutes les 
voiles. Si en même temps d’établir entre elles un 
équilibre néccffairc. Mais comme autant de voiles 
ne peuvent être déployées que lorfquc la dirertion 
du vent oblige d’amuter les baffes voiles , alors la 
rcfifiance de l’eau efi une nouvelle force placée laté- 
ralement Si en avant du centre de gravité, qui dé- 
truit cette fupérioritc du moment des voiles de 
l’avant fur celui des voiles de l’arriére , & qui maiu- 
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tic, alors CCS voiles , frappées par un vent frais, 
font néceffairemcnt incliner le vaifleau fous le vent; 
par conféquent alors , le vaifleau étant à la bande , 
les haubans fous le vent ne confcrvcnt plus leur rai- 
deur primitive , &, devenant plus lâches, ils per- 
mettent à la vergue de prendre une pofition plus 
oblique à la quille. Cette obliquité eft encore favori- 
fce par le jeu qu’on donne aux droffes de la même 
vergue en les larguant un peu : de forte que toutes ces 
facilités réunies donnent à penfer que le plus peut 
angle que puiiïe faite la grande vergue d’un vaifleau 
avec la quille , eft au plus de 50 à 60° ou de cinq aires 
bâtiment , tandis que uc dans un de vent. Comme d’ailleurs il faut que la 1 direétion du 

à lanière, pour fane tourner c taiiiea vergue un angle qui fort au moins 

fens vers lequel la réfiftance de 1 eau le foU.cit^ vent 6 >:i -.««G. f~r d,ncl« 


pour favorifet les manœuvres au ven .C * t font a 
de telles raifons, qui ont rendu g* „ 

grande diflérence que je viens de fait * 

entre l’énergie des voiles d’avant ^ 
de l’arricre. Des forces nombreu c 

.,, a „ 4 .w r»< 

de la réfiftance de l’eau , l arrivée ou 
bâtiment , tandis que de foiWes moyens fom p ac& 

, . - - miirncr le vameau dans un 

fens vers lequel la réfiftance de 1 eau d>un „ de vent , pour qu’il puiffe frapper dans les 

Je n’ai pas parlé ic. du gouvema,P q ^ d>un vail fe au de guerre, & produire une ,m- 
peut, au gré des Manœuvriers favori 1 er les , ^ favorablc à fa route; on voit parconfcquent 

vemctis de rotation dans les divers fens & P 1 f , fai f 0 i t avec U, quille un angle plus petit 

* HanS m ° n ^ dC que fix quarts de vent, le vent ferait alors contraire 

à fa route, & aux projets du Manœuvrier. 

Si maintenant on compare & l’angle de la quille 
avec la grande vergue braffée autant qu’elle peut 
l’être, & l’angle de la quille avec la parue infé- 
rieure & au vent de la voile; on reconnoîtra que 
le vent qui frappe les parties hautes de la voile fous 
un petit angle d’incidence, lorfque l’on court au 
plus près, doit agir fur la partie inférieure de cette 
voile fous un angle d’incidence plus grand de deux 
quarts de vent. On verra aufti que le plan de cette 
* -, . flp la rrtlition 


n’entre pas dans mon plan de 
parler d’autres effets que de ceux des voiles 

2 o Si j’ai fait remarquer ailleurs que le plan des 
voiles doit être vertical , je dois ajouter ici qu en 
conlervaiu toujours aux voiles cette poftt.on ver- 
ticale , la diieélion du vent exige Couvent qu on 
faffe faire au plan de chaque voile, avec laxe de 
longueur du vaifleau , des angles qui varient jufqu a 
un certain point : tantôt le plan des voiles fait avec 
cet axe un angle de 90° ; tantôt cet angle elt 
moindre , .& il diminue de plusieurs degtes, jufqu a 
un certain terme déterminé par les dimcnfions du 

_ S a..- Ia rri’nnrl« /~M 1 ^ . PHT 


in certain terme déterminé par les dimcnfions du S rfe s’éloigne beaucoup de la pofiuon 

aideau. Ce terme extrême pour la grande voile, par ^ , & que par conféquent 

xcniple , a lieu lorfque cette voile eft amutee de p “ U Ju ycnt e(l diminuée à raifon de 1W 

içon que le point inférieur touche au rlogue d a- ^ ^ ^ voile à Pégard de l hoiixon. Ce 


nure. Si, dans ce cas, on veut juger de 1 angle que 
ait la partie inférieure de cette voile ( du cote du 
irent) avec l’axe d« longueur; il faut favoir que 
[c dogue d’amure eft placé en avant du grand mat 
de toute la longueur du maitre bau. Ainfi , en cal- 
culant quel doit être cet angle, on trouve quil 
eft environ de 30» , ou à peu prés de trois aires de 
vent : mais fi la paitie inférieure de la voile fait 
avec la quille un tel angle lorfqu’elle eft amurée ; 
la vergue de cette voile, quelque braffée quelle 
puiffe être , eft bien éloignée de faire avec le meme 
axe un angle auff. aigu. U y a des obftaoles qu. s y 
oppofent néceffaircment. Ces obftacles font les hau- 
bans fous le vent, qui ne permettent pas à la vergue 

rc ... «4,1 .«i-'inr] mat nnilf VfiHlf 16 
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clinaifon de cette voile à l’égard de 1 horizon. Ce- 
pendant on obvie en panie à ce dernier incon- 
vénient , par le fecours de la bouline du vent. En 
roidiflant cette manœuvre , on tire en moine temps 
le côté de la voile de haut en bas & vers lavant 
du vaifleau; ce qui fait que cette partie de la voile 
eft préfentée au choc du vent , lous un angle <1 in- 
cidence bien plus grand que fl cette voile cioit 

abandonnée à elle-même. 

Ce que nous venons de dire de la grande voile , 
s’applique prcfque entièrement à la iiufaine. Cepen- 
dant , je dois faire remarquer , en faveur de eta- 
bliffement de la voile de mifaine , que les bias de 
la vergue de mifaine font placés trcs-avantagcule- 


•as fous le vent, qui ne permettent pas a a vergue ^ , a ofit i„n des b.as de la grande 

; tourner affez autour du grand mat , pour venir fe » rrès défavantaeeufe au braffeyage. Le bras 

»«, fou. « glande obliquité. Car . en con- ’XVfe S f 
.liant l’Art de la Mature , on y verra que le pre- «flous ; ™ nt r bta( p er au plus 

,ier hauban avant du grand mât, correfpond au de la vergu , q ® P rotation 

•L de ce mât, c’eft-a-dire que f. un plan ver- près; ce qu. permcc à cc » veM de 

■cal paffoit par le cenue du grand mât , ce plan plus etendue , tand baiffer l’ex- 

lafleroit aufti par le premier hauban avant de ce grande vergue tend u co^.re a à 

nème mât. Ainfi , d’après cette pofition & l’élcva- trém.to de la grande vergue , * 
ion connue de la vergue, fi on calcule quel angle diminuer le braffeyage- autre s 

: 11 c peut faire avec la quille dans un vaifleau de Si on fait pareilles 1 ^ 

igné, lorfqu’elle eft braffée à toucher le premier hau- voiles d un vaifleau , on q £ balîes 

Dan fous le vent, on trouvera que cet angle peut huniers peuvent êue bnflK* ** au 

Itrc au plus de 7 5 n ou 70°. Cependant , dans le fait , vergues , parce que les ha q p£p 0n i 0 n- 
il eft ordinauement plus petit , parce que la grande braffeyage ne s ecartent 1 . ^ q U ’ e n 

voile étant amurée , comme nous l’avons dit , & nellement à la largeur de la , q ^ 
les autres voiles étant orientées d’une maniéré affor- calculant l’angle qu une vergue pour 
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pour le plus près , peut faire avec l’axe de lon- 
gueur du vaifleau , on trouve qu’il peut être de 
quarte quarts de vent au moins. Les vergues de per- 
roquet peuvent encore être braffées plus que celles 
des huniers. Quant aux focs , aux voiles d’étai Sc 
à l'artimon, on voit parla pofuion de leur écoute, 
comment leur plan peut eue placé pour recevoir 
le choc du vent fous un angle d’incidence plus ou 
moins grand , ainfi que le terme où fe borne l’aug- 
mentation de l’angle formé par le plan de chacune 
de ces voiles , & l'axe de longueur du vaifleau. 

De toutes les réflexions que nous venons de faire , 
on peut conclure que la route d'un vaifleau étant 
donnée, le vent peut avoir une direétion contraire 
ou favorable à cette route , fi on divife la circon- 
férence de l’horizon entre trente-deux parties égales 
ou aires de vent , & que , du centre de l'horizon, 
on mené des rayons à chaque point de divilion, 
pour indiquer la direction Sc te nombre des vents 
différens qui peuvent fouiller des diverfes parties de 
l’horizon ; alors on rccoimoiua que de ces trente- 
deux vents principaux , il y en a dix qui font con- 
traires, & vingt-deux qui fout plus ou moins favo- 
rables à une route quelconque. 

Après toutes ces remarques utiles à ce qui fuit, 
je vais m’att3chcr à donner une idée générale des 
manœuvres d'un vaifleau , & de l’ufage de fes voiles. 
Suppofons donc, pour partir d’un point fixe, qu’un 
vaifleau foit mouillé dans un porc ou une rade , Sc 
que le vent régnant foit favorable il fon départ : 
nous allons le repréfencer mettant à la voile ; nous 
le fuivrons courant fur une direction déterminée , 
& nous ferons voir quelles font les voiles dont ou 
fait ufage , foit relativement aux divers degrés de 
force 5c aux différentes directions que le vent peut 
avoir, loit relativement aux diverfes évolutions, 
& aux mouvemens qu’on peut fc propofer de pro- 
duire dans ce vaifleau. 

( Fig. 40. ) Imaginons que ce vaifleau foit évité de- 
bout au vent, 5c qu'il foit à quelque diftance de 
l’ancre mouillée qui le retient ou qui l’enchaîne à 
la même place. Le premier foin du Manoeuvrier cft 
de le rendre libre, & de le dégager de fes entraves, 
foit en coupant le cable qui l’arrête , fi les circonf- 
tances font trop preflantes, foit en cirant l’ancre 
du fond de la mer. La première maniéré eft la plus 
courte 5c la plus difpendieufc , mais elle n’cft cm- ( 
ploycc qu’à la dernicrc extrémité. La fécondé eft 
plus ordinaire , & voici le procédé qui eft en ufage 
pour l'exécuter. Comme le vaifleau eft éloigné de 
fon ancre , il s’en rapproche d’abord en fe traînant 
à l’aide du cable , jufqu’à ce qu’il fe trouve ver- 
ticalement au deffus du lieu de la mer où repofe 
cette ancre , & dans lequel fa patte eft engagée. 
Ce cable o m r , qui ferc à traîner le vaifleau juf- 
qu’à ce point , n’cft pas garni au cabeftan ( Fig, Z) ; 
mais il eft uni en dedans du vaifleau à un autre 
gros cordage nommé lournevirt , qui embrafle la 
circonférence du cabeftan r. Ccrtc tournevire </ $ p 
a cent brades de longueur , Sc fa grofleur eft les 
j de celle des cables ( Fig. 7. ). Ses extrémités ter- 
minées par des oeillets , font réunies eny Sc q , ou 
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mariées enfemblc par un aiguilletage , de forte 
qu’alors cette tournevire eft un cordage fans fin : 
d’ailleurs , fur divers points de fa longueur , cette 
tournevire eft garnie de pommes qui rendent plus 
fûr l’ufage de cette manoeuvre. La tournevire eft 
donc étendue fur le pont , depuis le cabeftan qu’elle 
embrafle par trois ou quatre tours , jufqu’aux écu- 
biers & au beaupré fous lefquels elle pafle. Cette 
partie de la tournevire , qui régné depuis l’écubier 
jufqu’aux billes A li , accompagne & fuit ce cabi* 
qui entre dans le vaifleau ; Sc , pour cet effet , oa 
les réunit enfemble par le moyen de pluficurs gar- 
cettes qui tournent autour du cable Sc de la tourne- 
vire ; Sc les pommes , placées de trois pieds en trois 
pieds fur l’étendue de la tournevire, empêchent 
de glifler ces garcettes, qui quelquefois font au 
nombxe de vingt-cinq. C’cft à l'aide de cet appa- 
reil qu’en virant enfuite un cabeftan , ta tournevire 
entraîne le cable , qui , à mcfurc qu’il rentre dans 
le vaifleau , cil reçu dans la foffe aux cables où on 
le roue : enfuite les nouvelles parties de cable in- 
troduites dans le vaifleau par l’effort du cabeftan , 
font auflî réunies comme les précédentes à la tour- 
nevire , tandis qu’on défait les tours des g3rcctccs 
placées précédemment , & devenus inutiles. C’eft 
ainfi que , par des répétitions fucceflives de cette 
manœuvre , le vaifleau s’avance vers fon ancre Sc 
fc trouve bientôt à pic. Pendant cette opération , 
qui occupe une partie de l’équipage, une autre 
partie cft employée à tout préparer pour appareil- 
ler, ou à mettre en état d’être déployées des voiles 
convenablement placées. Ces préparatifs font affor- 
lis à l’état du vent , Sc même du lieu où le vaif- 
feau eft mouillé. Je ne pailerai d’abord que du pre- 
mier cas. Si le vent eft maniable , ou qu’il ne foie 
pas trop fort , on hiffe à tête de mât les vergues 
de grand, de petit hunier 5c de perroquet do 
fougue, avec leurs voiles ferrées, mais retenues' 
feulement par des fils carrets ; Sc on parc les focs 
( fi le vent étoic violent , ces vergues ne feroient 
hiffées qu’à mi-mât ). Iinfuite , fi on fc propofe de 
faire abattre le vaifleau fur ftribord , on bradé bâ- 
bord devant , & ftribord derrière : c’cft - à - dire 
qu’à l’aide des bras de bâbord, on brade les vergues 
de mifainc <Sc de petit hunier , Sc on haie fur les 
bras de ftribord de la grande vergue , de la vergue 
du grand hunier & de celle du perroquet de fougue ; 
de forte que ces voiles fe trouvent orientées Sc 
prêtes à être déployées lorfquc le vaifleau cft rendu 
verticalement au deffus de fon ancre. Tout étant 
en cet état , on vire au cabeftan ; alors i'ancre fe 
dégage, quitte le fond , & le vaifleau, devenu libre, 
obéit aufli-tôt à l’impulfion du vent fur la furfaco 
des voiles défignées, qui font déployées & bordées 
au moment où le vaifleau n’cft plus arrêté par fon 
ancre. ( Fig. 41 ). Comme le vaifleau croit évité 
debout au vent , le vent , dans le premier mo- 
ment, ne frappe que fur le petit hunier braffé bâ- 
bord , & fon effet cft en meme temps de faire 
culcr le vaifleau , & de le faire tourner en pouffant 
fa proue fous le vent. Le vaifleau commence donc 
ainfi une rotation accélérée par l’action du gou- 
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de la voilure. 

vcrnail dont on met la barre du côte vers lequel loir A, & lorfqu’elle eft haute , on pafle dans l’or- 
on veut abattre , & préfeutc bientôt au choc du ganeau un gros cordage K lum, nommé bofftde- 
vent les voiles de l'arriéré déployées pour le rece- bo,u, dont une extrémité e(t retenue au deffus du 



du boffoir , & fe rend à un taquet cloué fur le 
gaillard , où elle cil folidement amarrée. La poulie 
de capou, alors fans effet, e!l décrochée , & l’ancre 
cil encore dans une pofition verticale ; on la 
range enfuite le long de bord par le moyen de la 
candelette de mifainc , avec laquelle on la faifit par 
une patte, & on l’éleve jufqu’à ce qu'elle foie dans 
une pofition horizontale , où on la maintient à l’aide 
d’un gros cordage nommé /erre - boffe , qui cil 
amarré autour d’un apotureau. 

Ranger ainfi une ancre le long de bord , c’cll la 


toutes les autres voiles que les circonltances peuvent 
permettre d’appareiller. 

Je dois faiie ici quelques remarques relatives aux 
.détails de cette maniéré d’appareiller. Appareiller 
n’ell autre chofe, comme on voit, que préparer 
un vaifleau , & le mettre en étac d être dirigé fur 
une route déterminée. Comme au premier mo- 
ment , & lorfqu’it eft encore mouillé , il ell évité 
debout au vent, il faut néceffairemcnt que fa 
proue foit pouffée ou adroite ou à gauche de la 
direction du vent, jufqu’au point où le vent pourra 
frapper dans les voiles orientées au plus près. C’cll traverfer. 
aufti pour produire cette abattee , que les focs & le En faifant l’appareillage précédent , nous avons 
petit hunier font employés préférablement , & leur fuppofé au Manœuvrier le deffein de faire abattre 
pofition indique allez que leur effort doit produire fur llribord ; fi le vaifleau eût dû abattre fur bâ- 
cet effet aulli Jurement que rapidement. Le grand bord , alors on auroit brall'é llribord devant & 
hunier & le perroquet de fougue , bradés à contre , bâbord derrière , & le relie de l’appareillage au- 
reçoiveut bien, dans le premier moment, le vent toit etc conforme à ce qui a été dit prccédem- 
fur leur face antétieure, ce qui accéléré la rota- ment. On doit feulement remarquer ici, que lorfque 
rion : mais bientôt le vent frappe dans ces voiles , le vaifleau cil dans un efpace fibre , alors on a foin 

de le faire abattre vers le côté oppofé à celui de 
l’ancre qui étoit mouillée. Mais fouvent un vaifleau 
n’cll pas mouillé dans un efpace vafte & libre de 
tout obftacle ; fouvent il faut le faire abattre 
promptement , & fur le lieu même où il fc trouve 
éloigné de fon ancre ; alors l’abattée exige de nou- 
velles opérations. Dans ce cas , fi le temps le per- 
met , on amarre en dehors du vaifleau , fur le cable 
de l’ancre mouillée, une aufliere qu’on fait palier par 
un labord de l’arriere , & qu’on garnit au cabcllan. 
En roidilfant cette aufliere , & en filant le cable 
à proportion , le vaifleau abat du côté oppofé à 
l’aulïïere , & on règle à fon gré la grandeur de 
l’abattéc ; par ce moyen, l’abattéc fe fait fans que le 
vaifleau prenne aucun mouvement progrclîif. Si, 
apres l’abattéc , la direction du vent eft telle que les 
voiles orientées puiffent porter , alors on dirige le 
vaifleau fur la route donnée. Mais fi , l’abattcc faite, 
Je vent ne donnoic encore que fur les voiles, alors 
on établirait ces voiles comme on l’a fait précé- 
demment pour appareiller; fi le temps ncceflaireà ces 
opérations ctoit trop longpour la fituationoùl’onfe 
trouve , on couperait le cable , & on appareillerait. 

Cette façon d’appareiller n’a lieu que dans les 
circonfianccs les plus preffantes , parce que le vaif- 
feau fait alors des pertes confidérablcs. Il laiflc à 


& leur effet modéré alors l’abattée , que les voiles 
d’avant tendent toujours à augmenter. La proue 
du vaifleau décrit donc dans cette abattée un arc 
de fix aires de venc au moins , à compter du point 
où le vaifleau ctoit debout au vent. Dans cet 
état, & lorfque les voiles d’arricre font éventées, 
le vaifleau cil donc foliicicc par les voiles d’avant 
à tourner dans un feus & à culer , tandis que les 
voiles d’arricrc le prefl’ent d’avancer & de tourner 
en feus contraire ; c’ell-à-dire , que fi l'équilibre ell 
bien établi entre ces forces , le vaifleau ne doit 
avancer ni reculer, mais il doit dériver au gré du 
vent & de la mer. On changerait promptement la 
finiacion de ce vaifleau, en éventant le petit hu- 
nier , déployant tes voiles néccflaircs , & gouver- 
nant fur la route donnée , fi toutefois l’ancre qui 
a quitté le fond au moment de l’appareillage , fe 
trouvoit alors au defi'us de la furl'acc de l’eau. Mais 
fi la mer eft profonde dans l’endroit du mouillage, 
alors le temps néceflaire pour appareiller n’cft pas 
fufiifant pour élever l’ancre au deflus de l’eau à 
l’aide ducabefian, & ,dans ce cas-là, le vaifleau , 
ainfi que fes voiles , ne changent pas de pofition. 
Les voiles relient bradées comme elles étoient en 
appareillant, à le vaifleau dérive, jufqu’à ce qu’enfin 
l’ancre paroilïe au delTus de l’eau ; alors on évente 


le petit hunier , & on fan fervir pour la route pro- la mer une aufliere , un cable, 3c une ancre. 

, aUt ? rV,f ’ l " vanc le langage des Marins, Je me fuis contenté jufqu’ici de déligner feule- 

cc c \ enter es voiles, & déployer toutes celles ment les voiles employées pour appareiller, fans 

qui peuvent ctre utiles. L’ancre qui parait au deffus détailler particuliérement ni comment on s’y prend 

C3U ’ c el , UIK ran 8 éc a P* ac c. Pour cet pour les orienter & les déployer , ni pourquoi elles 


■y a iva vsaiwiiLbi U. I 

r y * Z f Cv ’p° C C Ce Cr ° C * a P ou ^ c capou B font choifies préférablement aux autres voiles qui 
. l, '2 a . or 6 a,, c au c 1 ancre, Sc on déchargé font partie de la voilure d’un vaifleau. Le premier 

ir lJlSr Ce PC !r cau » <1U1 cft alors P° r “ objet n’a pas , je penfe , befoin d’un grand dévelop- 
e o oxr . on c eve cette ancre jufqu’au bof- peinent , li on fe fouvient de tout ce oui a ccé décrit 
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dans ccc Ouvrage & dans l’Art de la Mâture : car 
déjà on a dit que les vergues des huniers font hif- 
fées à l’aide de leurs drilles Si de leurs itagues 
qu’elles font bradées par lefecours des bras, Si bor- 
dées en tirant fur leurs écoutes. Il n’eft donc plus 
queflion que de motiver la préférence qu’on donne 
a ces voiles fur les autres dans les appareillages. 
Comme on doit faire abattre le vailTcau, & que le 
vent eft cenfé venir de l’avant , U faut audi que 
ce fort quelque voile de l’avant , telle que le petit 
hunier ou la mifainc, qui foit déployée pour pro- 
duire 1 abattée délirée ; & certainement pour un tel 
effet, le petit hunier cft, à tous égards, préférable à 
la mifaine ; car un hunier orienté au plus près 
ed toujours mieux établi qu'une baffe voile orien- 
tée audi au plus près. Sa bordure clb bien tendue 
le long de la grande vergue ; & lorfqu’il ed bordé 
avec foin , la furfacc approche beaucoup d’une fur- 
face plane , parce que ics fonds font bien déployés 
dans toute leur étendue; au lieu que, dans une 
bade voile orientée & déployée audi bien qu’elle 
peut l ctre, la bordure plus grande que la largeur 
du vaiffeau, n’ed jamais bien tendue. Si le fond 
de cette voile prend par conféquent une courbure 
confidérable fous le poids du vent. De forte que, 

C cette voile étoit orientée pour un appareillage’ 
c’eft- à- dire d elle recevoir le vent fur fa face an- 
térieure , elle fc courberait irrégulièrement , & le 
vent repoufferoit différentes parties de fa furfacc 
foie fur les haubans du côté du vent , foit dans le 
vuide qui rogne entre les haubans & le mât de 
mifaine. Ainfi , dans une telle podtion , cette voile 
contribuerait plus à faire culcr le vaiffeau qu’à le 
faire abattre. La préférence ed donc bien due au 
petit hunier ; Si les Marins font convenus affex gé- 
néralement d’appareiller fuivant le procédé indiqué 
précédemment. La première maniéré d'appareiller 
ne convient, à la rigueur, que lorfqu’après l’appa- 
reillage on fe propofe de courir au plus près ou 
quelques quarts largues. Car fi la route propofée 
pouvoir être faite à l’aide d’un vent arriéré , on 
fe difpcnfcroit , en appareillant , de déployer & le 
perroquet de fougue Si le grand hunier , qui , par 
leur effort, retarderaient l’effet du petit hunier Si 
des focs fuffifans. D’ailleurs , pour ramener le bâ- 
timent à avoir vent arrière dans tout autre cas, dès 
que le vaiffeau aura fait fon abattée ( c’cft-à-dire , de 
fix aires de vent ) , il faut alors qu’il coure de l’a- 
vant , Si qu’il acquière de la vlteffe , pour que le 
gouvernail devienne fufceptible d’aftion ; il fane 
donc néceffairement que les deux huniers & le per- 
roquet de fougue foient appareillés comme on l’a 
dit auparavant. D’ailleurs , avant d'appareiller , ia 
route cft déjà déterminée, Si on fait d’avance 
quelle fera, après l'apparciiiage, la voilure néceffaire, 
foit pour diriger le vaiffeau, foit pour le maintenir 
& le faire courir fur la route propofée. Dès qu’on 
a appareillé Si qu’on veue mettre en route , alors 
les combinaifons fc multiplient , & les cas feraient 
innombrables fi je vouiois feulement en faire l’énu- 
mération. La route peut avoir, dans fa direction, 
des rapports très - variés avec ia direction du vent , 
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Si les manœuvres font variées comme ces rapport 

r pCUt avoir J'^rens degrés de’ 

force, & la voilure eft toujours affortie à IVr:.r A , 

vent. Mais afin de parcourir les cas généraux de ma- 

SSM- approfondir, je me bor- 
" d foppofcd abord que le vaiffeau doit cou- 
ru vent amère ; je fuppoferai enfuite que la direc- 
tion du vent fafie avec la quille un angle qui aug- 
mente graduellement jufqu’à fc ranger L pL près. 
J imaginerai aufli, en décrivant les manœuvres reta- 
t>ves, que le vent frais d’abord acquiert une force 
toujours craiffantc jufqu’au dernier degré de vio- 
lence, & je ferai connoitie quelles font , dans tous 
ces cas, & la voilure Si les manœuvres convenables, 
en traçant ce qui eft pratiqué généralement par 
tous les hommes de mer. Après ces premiers détails, 

J expoferai comment on manoeuvre, foit pour faire 
virer de bord le vaiffeau confidéré fous une voi- 
lure donnée, lorfqu’on veut le faire changer de 
route, foit pour mettre en panne, ou pour arrê- 
ter ce vaiffeau dans fa route au milieu d'une mer 
fans fond , à 1 aide de fes voiles , foit enfin pour 
conduire un vaiffeau au mouillage, c’cft-à-dire 
en un lieu de la mer où le vaiffeau , à l'abri des 
vents , foit Alternent retenu par les ancres mouil- 
lées dans un bon fond. 

lïnfin , toutes les efpcces de manœuvres qu’on 
peue faire fur un vaiffeau, fe réduifent à celles dor.t 
j’ai faic l’énumération. Il fufliroit donc à tout 
homme qui fe charge de conduire un vaiffeau, de 
lavoir : i°. appareiller; a», déployer & orienter 
les voiles convenables à une route propofée & à 
un vent donné ; 50. virer de bord ; 40. mettre en 
panne, & 50. enfin, conduire uu vaiffeau au mouil- 
lage. Mais à ces connoiffances , il fauc qu’il joigne 
une pratique de la mer , une longue expérience & 
un jugement prompt , qui , dans Poccafion , l’aident 
a commander la manoeuvre la meilleure. Si tous les 
principes de manoeuvre font Amples , leur appli- 
cation & leur combinaifon font fouvcnc difficul- 
tueufes. Les forces à combiner font en petit nom- 
bre : c'eft la réfilhuice de l’eau , c’eft l’effort des 
voiles, c’eft l’aélion du gouvernail ; mais la maffe 
à mouvoir, c’eft-à-dire, le vaiffeau, préfente de 
nouvelles difficultés. Il fauc connoitrc fa fiabilité , 
i! faut apprécier la force de ces mâts. Si le degré 
de rcfiftancc dont iis font fufcepiibles. Il faut avoir 
examiné fi , par fa forme , il eft propre à gagner 
au vent ou à tomber fous le vent en dévirant 
plus ou moins. 11 faut enfin , par la pofition de 
fes mats & de fes voiles , connoitrc , dans tous 
les cas , les moyens d’ctabür entre les voiles un 
équilibre néccfiàire , & une convenance nui failc 
que , fous la voilure adoptée , le vaiffeau prenne 
la vîteffe exigée par les circonllances. C’eft fous 
un tel point de vue qu’on doit confidércr la feienee 
d’un liabilc Matin , Si c’eft ainfi qu’on peuc juger 
quel doit être le nombre de fes connoiffances. Le 
plan que je me fuis propofé de remplir , ne peut pas 
embraffer tous ces objets, dont la plupart dépendent 
plus de l’expérience que de principes mathéma- 
tiques. Mon plan eft borné néceffairement aux lèuls 
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objets que j'ai annoncés précédemment, & je ‘J** 
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peuvent être difeutées dans un Ouvrage de la na 

ture de celui-ci. . 

Suppofons que le vaifleau doive courir v 

arriéré après avoir appareillé, alors, c " app , r 
lant, on le laide abattre jufqu’à ce qu d prefente 
dire«emcnt fâ pouppc à l’impulfion du vent, 
cependant à remarquer, que b, pourapp • » 

a déployé le grand hunier, la rotation du vaifleau 
ou fou abatcée ne tarde pas à ramener le vent dans 
cette voile , & alors on évente le peut humer 
bientôt le vaiiTcau ne cule plus, & aufli-tot quil 
court de l’avant, on met la barre au vent, afin que, 
prefic par plufieuis forces ainfi réunies, le vaifleau 
abatte autant qu'il cfl nécelTaire. Si cependant ces 
forces ne fuflifoient pas , & que le vaifleau fut 
arreté dans fa rotation ; ce feroit une preuve que 
les voiles de l'arriére agiraient avec trop davantage 
contre les voiles de l’avant , & balanceraient leur 
effet. C’efl pourquoi, dans un tel cas, les voiles 
de l’arriére font mifes en ralingues , c’cft-à-dire 
qu’on les braffe Si les oriente de façon que leur 
plan foit fituc exactement dans la direction du vent. 
Les voites d'arriere font alors fans effet , & les voiles 
d’avant agiffent allez efficacement pour produire 
toute l’abattée convenable. Dès que la rotation efl 
achevée , & que le vaifleau reçoit le vent de l’arriere , 
alors on laiffe tomber la mifaine , c’eft-à-dire qu’en 
Ja déferlant & larguant les cargties, fon poids en- 
traîne la paitie inférieure & fort à la déployer. 
Enfuitc on la borde également à l’aide de ces deux 
écoutes ; on brade carré le grand hunier Si le 
perroquet de fougue ; & fi le temps cfl beau , on 
joint à ces voiles le grand perroquet , ainfi que 
les bonnettes de mifaine de grand hunier Si de grand 
perroquet. On confcrvc toujours déployés Si le petit 
foc Si le petit hunier , quoique le vent arrière ne 
puiffe pas frapper fur leur furfacc, parce que ces 
voiles peuvent être utiles pour gouverner le vaif- 
feau dans un cas imprévu. 

Si fous cette voilure le vent arrière augmente 
en force & devient très-frais , alors on ferre toutes 
les voiles hautes , ainfi que les bonnettes île perro- 
quet & de hunier : cnfuiie on amène , ou carguc , 
& on ferre ic grand perroquet ainfi que le perro- 
quet de fougue. On amené les bonnettes balles , & 
on amene même le petit hunier fi le veut cfl vio- 
lent. Ainfi l’on court alors fous la mifaine & le grand 
hunier ; & enfin fi fa force prend un accroiffcinenc 
trop confidérable , on ferre aufli la mifaine, ce qui 
arrive rarement. 

Lorfquc le vaifleau , pouffé par un vent arrière , 
continue de pourfuivre une route propoféu , & 
qu il arrive dans des régions où le vent n’a plus 
fa même direction , la voilure change aufli fuivant le 
Rangement du vent. Si fa nouvelle direction fait 
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degTés. On amure la mifaine en portant le point 
du vent en avant & jufques auprès du boffoir ; & fi 
le temps efl beau , à la voilure qu’on faifoit vent 
arrière , on ajoute la grande voile ( Fig. 39 ), donc 
on cargue le point du vent ; & on peut y joindre 
aufli toute autre voile, exccpcé les bonnettes fous le 
vent. Si , fous une telle voilure, l’équilibre des voiles 
l’exigeoit, on borderait l’artimon , pour arrêter les 
écarts du vaifleau Si le maintenir fur la route 
propoféo. Les focs d’ailleurs , ainfi que les voiles 
d’étai , peuvent aufli faire partie des voiles déployées. 
Mais fl le vent devient confidérable fans changer 
de direction , on réduit la voilure précédente aux 
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avec la quille un angle de 150°. de 1 40° , à compter 
de I avant du vaifleau , alors on braflc un peu les 
Vergues fous le vent, de façon qu’au heu de faire 
avec la quille un angle de 90° , comme auparavant , 
elles faflent un nouvel angle moindre de quelques 


quatre voiles majeures , c’eft-à-dire , la mifaine , 
les deux huniers Si la grande voile , toutes les 
autres étant fouftraites à l’impulfion du vent fi le 
temps l’exige. Le point du vent de la grande 
voile relie encore cargué , enfuitc fe conforme aux 
nouveaux degrés de force que le vent peut acqué- 
rir ; on prend des ris dans les huniers , & fi le temps 
force de prendre tous les ris , alors on ferre la grande 
voile; un nouveau degré de violence dans le vent, 
fait enfuite ferrer les huniers , Si on court fous la 
mifaine & le petit foc. ( Fig. 42 ). 

Si la direction du vent vient encore à changer, 

Si que fa force d'abord médiocre augmente fuccefli- 
vement en fuivant les gradations déjà défignées, 
alors on oriente différemment les voiles employées 
précédemment. Si, par exemple, l’angle du ventavec 
la qùille diminue jufqu’à cire de ioo°(ouuoisquartî 
largues, fuivant le langage des Marins); dans cette 
fuppoiition & d’un vent maniable, le vaifleau peut 
porter toutes voiles dehors , les voiles baffes étant 
amurées, l’une au minot, & l’autre au dogue d’a- 
mure. Ainfi les vergues font braffées plus que dans 
le cas précédent. Le vent devenant très-frais , on ne 
laiile au vaifleau que les quatre voiles majeures dé- 
ployées. Si le vent fraîchit davantage, on ferre les 
huniers lorfquc les qualités du vaifleau impofent cette 
obligation; autrement , on les laiffe déployées, Si on 
haie les boulines desbaffes voiles. Sous cette dernière 
voilure & avec le veut fuppoié , fbuvent un vaif- 
fc-au a une marche fi rapide , qu’on cfl oblige de 
tenir toujours au vent la barre du gouvernail, 
parce que la rcfillancc de 1 eau tend fans ccffe à 
faire venir le vaifleau au vent. D’ailleurs , fi dans 
cette circonllance 011 veut aider laâion du gou- 
vernail , on borde moins la grande voile que la 
mifaine ; ce qui fait que l’cflort de cette voile 
étant moins confidérable, les auloffees du vaifleau , 
c’cft-à-dire fes écarts du côté du vent, font moins 
vifs , moins étendus , & moins nombreux. Mais fi , 
malgré ces précautions , la grande voile fait venir 
le vaifleau trop au vent , alors on la cargue. Le 
vent devient-il plus fort lorfque le vaifleau coure 
fous la dernière voilure ? on prend les ris dans les 
huniers , Si on cargue la grande voile fi déjà elle ne 
l a pas été ; Si le vent croiffant encore en force, 
le vaifleau pourfuit fa route fous la mifaine & le 
petit foc , malgré la violence du vent qui doit de- 
venir extrême pour obliger à ferrer ces toiles. 

( Ft ë- 4 2 - ) c: 


DE LA v 

Si enfin le vaiffeau court au plus près du vent, 
ccff-a-dirc fi la direction du vent ne fait plus avec 
la quille qu’un angle de fix quarts de vent ( r, s . i 
& 2 ) ; alors de beau temps on peut mettre toutes 
voiles dehors , excepte les bonnettes qu’on ne dé- 
ploie plus des que le vent fait avec la quille un 
a"g e plus petit que po' Mais toutes ces autres 
voiles font employées avecfuccès. On haie toutes 
les boulines , & on déploie même la civadierc 
apres avoir pris dans cette voile le ris qui crt du 
cote du vent ( Fig. 2 ). On prend ce ris , parce 
que, fous cette voilure, le vaiffeau donne à la bande; 
& la civadicre , toute déployée & fans ris pris 
tremperoit dans la mer. r ’ 

Dès que le vent fraîchit , on amené les voiles 
hautes ceft-a-chre les perroquets ; on amène aufii 

, voiles dctai, excepté la voile d’étai de hune 
quon garde plus long-temps, parce qu’elle ne 
fatigue pas la mâture. Si la force du vent oblige 
d amener le grand foc , on cargue en même temps 
1 artimon , & on court fous les quatre voiles ma- 
jeurcs , le perroquet de fougue , la voile d’étai de 
hune , & le peut foc. Si le temps devient allez im- 
pofant pour forcer à prendre jufqu’à trois ris dans 
les huniers, alors on ferre le perroquet de fougue 
aififi que la voile d’étai de hune. Si la force du 
vent prend un nouvel accroiflcmene & par grada-' 
tion , on ferre aufii fuccefli veinent d’abord le petit 
humer, enfuite le grand hunier , & enfin, fi 0 n ne 
peut pas tenir les deux baffes voiles déployées 
on met à la cape. On voit donc qu’il n’y a qu’un 
vent violenc qui puifi'e forcer de mettre à la cape. 
Mais non feulement fa violence oblige à cou- 
rir fous cette foiblc voilure , fa contrariété force 
aufii d’avoir recours à ce même état de voilure 
( On fait d’ailieurs qu’un vent eft réputé con- 
traire, dès que fa direction fait avec celle de la route 
propofee un angle plus peut que fix aires de vent). 
Dans tous ces cas , on fait une foiblc voilure , foit 
pour éviter les effets que produirait la fureur du 
vent , foit pour s’éloigner de la route propofee le 
moins qu’il e« pofiible , & on remplit ces deux 
objets , foit eu expofant peu de voiles au choc 
du vent , foit en préfentant les voiles déployées 
très-obliquement à la dire&ion du vent , de forte 
que l’effort réfultant foit aufii foible qu’il peut 
l’ctre. On met à la cape fous des voilures diffé- 
rentes. Les qualités du vaiffeau ou la maniéré dont il 
fe comporte fous l’effort d’un gros vent & au milieu 
d’une mer furieufe, décident dans le choix d’une cape 
convenable. Tantôt un vaiffeau clt à Iacape fous la 
grande voile & le petit foc , tantôt fous la mifaine 
feule & le petit foc , tantôc fous l’artimon &l c petit 
foc, tantôt fous la grande voile d’etai & le petit foc, 

& tantôt fous la voile d’étai d’artimon & le petit foc 
( O11 tient dans toutes ces capes la barre fous le vent). 
Celle de ces capes fous laquelle le vaiffeau paraît 
être moins fatigué par la mer , eft celle qui jixe 
le choix du Manoeuvrier. Cependant il arrive quel- 
quefois que la violence extrême du vent ne permet 
pas même de reffer à la cape , & on eft obligé de 
ferrer toutes les voiles de la cape , parce que, fans 
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cette précaution , on les ver™:, ) • « 

fans voile, & on fait vent arriéré M-li 1 
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fuir les coups de mer. ‘ 

Lorfqu’on eft à la cape fous la mifaine, i( f 
faire qu on foit obligé de faire arriver le viL, 

S eut éviter un ccueil; & quelquefois les voi'es 
déployées , quoique placées à l’avant du centre 
de gravue, ne peuvent pas produire cet effet né- 
“f?? ;, a f au d’obéir , foit au gouver- 
’ fo,c . à 1 cfr<it voiles de l’avant. Dans cette 
extremué dangereufe, il faut d’abord filer l’écoute 
e nnfainc, parce qu’aiors cette voile prenant, fous 
effort du vent, une courbure plus grande le 

r™ «* r»™ pte „ 

C gravité, tend alors plus avantageufement h 
pouffer la proue fous le vent. Si cette manoeuvre 
ne réufftt pas, & fi la circonftance eftpreffante, 
d faut couper le mât d’artimon, qui, par f a f ur . 

î “ . . Cel , de fon gueulent , s’oppofe toujours 
a 1 arrivée du vaiffeau. Si cette perte ne fuffu pas, 
on abat le grand mâc par la même raifon. Mois il 
devient prefquc impofiible qu’aprèsecs facrifices & 
ces pertes énormes, le vaifl'eau n’obcifl’c pas aux 
voiles de l’avant. 

1 elles font les manoeuvres générales que leschan- 
gemens du vent , dans fa force & fa direftion , 
oeugent de faire pour maintenir un vaiffeau An- 
ime route propofee. On voit par «es détails, que 
les Marins proportionnent la voilure à l’état du 
vent , en ayant egard d’ailleurs à toutes les con- 
rations dont nous avons fait plus haut l'énu- 
mération , en parlant de l’étendue des connoiffances 
qu un Matin doit avoir pour manœuvrer avec fu- 
reté & avec fuccès. Ce font encore ccs mêmes 
confidérations qui doivent faire juger combien les 
manoeuvres que je viens de préfenter font fufeep- 
tiblcs de variations dans les applications qu’on peut 
en faire dans dift’érens vaiflèaux. 

Je dois ajouter ici quelques développcmens utiles 
a 1 intelligence complettc des manoeuvres précé- 
dentes. Sans doute 011 doit imaginer comment les 
voiles font déployées , orientées & ferrées lorf- 
que le vent eff doux ; mais aufii on doit juger que 
les Marins prennent des précautions pour faire dans 
un mauvais temps les mêmes Opérations. Les re- 
marques que je veux joindre ici , ont donc pour 
objet la maniéré d’appareiller ou de ferrer dans 
un gros temps , foit un hunier, foit une baffe voile; 
car les autres voiles 11e font pas employées dans 
pareilles circonftanees. Veut-on déployer un hunier 
malgré un grand vent ? on commence par mettre 
fa vergue dans la direfiion du vent , en la braffanc 
autant qu’il eff pofiible, d: même en faifant venir 
le vaiffeau au vent de quelques quarts de vent, pour 
mieux border le hunier dans ceue pofition ; alors 
la vergue étant l'ur le ton du mât ( car ce u’eft qu’en 
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'5® hunier au ner en deux fens différons pour fe rendre dans la 

appareillant * on Me ™J™, on eft —elle pofition où on veut le préfenter. Les Ma- 
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Vergue ) / on déferle le hunier , & on le borde 
d’abord fous le vent en halant fon écoute , cnUnce 
on le borde au vent, & les ‘écoutes étant bien 
amarrée», on braffe la vergue à recevoir le vent 
dans la voile, & enfin on biffe la vergue. Ce d« 
nier mouvement elt meme fécondé par 1 effort 
du vent qui enfle la voile , & qui P“ confequent 
fouleve la vergue. Ccctc vergue luffée , on la braffe 
convenablement à la route qu’on fait ou qu on 

Veut-on ferrer le hunier preffe par 1 effort d un 
«-os vent ? on amené la vergue fur le ton, & on 
la braffe au vent; enfuite on pefe fur toutes les 
cargues au moment où on déborde , & alors on 

le cargue & on le ferre. 

Quant à une baffe voile, fi on veut la déployer 
& l’amurer dans un gros temps , on braffe la vergue 
de façon qu'elle foie fur la direflion du vent ; cft- 
ellc rendue à cette pofition ou à peu près ? on 
largue toutes les cargues cnfemble, excepté la 
cargue du point qui eff fous le vent , & on haie 
l'amure. I.a voile étant amurce , on file la cargue- 
point deffous le vent, & on borde la voile : enfuite 
Il on veut courir au plus près , on file le bras du 
vent, & on haie la bouline fans brader fous le 
vent. Si alors il y a beaucoup de tangage , on doit 
tenir roidc le bias du vent & mollir celui fous le 
vent. Veut-on carguer la grande voile , par exemple , 
le temps étant toujours le même ? comme par cette 
manoeuvre on veut quelquefois faire arriver le vaif- 
feau , comme aufiî on peut vouloir fuivre la meme 
route, alors les manoeuvres font afforties à ces 
différens cas. Dans le dernier cas , on cargue d’a- 
bord le poinc du vent , enfuite on cargue celui 
qui cil fous le vent , & , dans le même moment , 
on pefe fur toutes les cargues , de forte que la 
voile fe trouve retroufféc promptement fans battre 
contre le mât : ce qui arriveroit fi on larguoic le 
point deffous le vent avant celui du vent. Dans 
le premier cas, c’cft-à-dirc fi c’eft pour arriver 
qu’on cargue la grande voile , alors c’eft le point 
fous le vent qui eft cargue le premier, parce que 
la partie de cette voile qui eft retenue au vent 
par l’amure , fait alors fonction de voile d’avant , 
& tend à produire & à favorifer l’arrivée du vaif- 
feau. Le point du vent eft enfuite cargue , & toutes 
les cargues étant mifes en action en même temps, 
la voile eft aufti-tôt cargucc. 

Quant aux focs & aux voiles d’etai , elles font 
manccuvrées fans exiger de précautions particulières. 

Revenons au vaiffeau qui , fous plufieurs voilures, 
a pourfuivi toujours la même route , fauf tout effet 
de la dérive; & fuppofons qu’ayant les amures 
fur un bord , on veuille le faire changer de route, 
& prendre les amures fur l’autre bord , en préfen- 
tant au vent le côté du vaiffeau qui auparavant 
étoit fous le vent ; faire cette manoeuvre , c’cft 
virer de bord , fuivant les Marins. On vire de bord 


le vaiffeau , par la fituation où fe trouve le vaiffeau 
par rapport au vent dans chacune de ces évolu- 
Comme le vaiffeau eft fuppofé courir au 


uons. 


plus près du vent , & que les voiles font amurées 
à ftiibord , pat exemple , on peut faire tourner le 
vaiffeau de façon que bâbord vienne fe préfenter 
au vent, fous le meme angle d’incidence, foie eu 
produifant dans ce vaiffeau une rotation dans le 
fens de bâbord à ftribord , ou de llribord à bâbord. 

Si on le fait tourner de bâbord à ftribord , dans 
cette évolution , le vent doit frapper ncceffaire- 
ment fur les voiles , fon avanc doit s'élancer direc- 
tement contre le cours du vent , & alors le vaif- 
feau eft dit virer de bord vent devant. Si, les amures 
étant fuppofées toujours â ftribord , on lait tour- 
ner le vaiffeau de ftribord à bâbord , on voit que , 
pendant la rotation , le vent, frappera toujours dans 
les voiles , & l’arriére recevra direâcment le choc 
du vent ; c’eft ce qui a fait nommer cccte évolu- 
tion , virer de bord vent arriéré , ou lof pour lof. 
On voit donc que l’étendue de l’évolution eu virant 
de bord vent devant , eft moins confulcrable que 
lorfqu’on vire vent arriéré : car fi , avant & après 
l’cvolution , le vaiffeau court toujours au plus près 
fur chaque bord , l’arc qu’il décrit en virant vent 
devant, eft au moins de 136°, parce qu’on fait 
que le vaiffeau étant au plus près , l’angle de la quille 
avec la direétion du vent , eft au moins de 68° , & 
lorfqu’il vire vent arrière, cet arc eft de 224°. 

Si on veut que le vaiffeau vire de bord vent 
devant , on fait en forte qu’il commence fon évo« 
lution en venant au vent le plus vivement pof- 
fible. Cette rapidité de rotation qui eft ncceffaire, 
& qui dépend fur-tout de la viteffe progrefiive du 
vaiffeau avant l’évolution , ne permet pas qu’on 
puitlè virer vent devant lorfquc le vaiffeau court 
fous les deux baffes voiles feulement , ou fous la 
mifaine amurce au plus près. Ces voiles ne donnent 
pas aux vaiffeaux un fiilage affez confidérable, pour 
que l’action du gouvernail ait une énergie fufiï- 
fantc : c’eft pourquoi à la cape fous les baffes 
voiles , jamais on ne vire de bord vent devant. 

Si le temps eft beau , & qu’on veuille virer de 
bord vent devant , toutes voiles dehors orientées 
pour le plus près du vent , on commence par taire 
arriver le vaiffeau d’un quart ou d'un demi-quart: 
de vent; pour augmenter fa viteffe, on lui donne 
plus d’air. Dans ce moment , les Matelots font dif- 
tribués dans tous les lieux où il faut agir pour l’é- 
volution , c’eft-à-dire, près des bras, des écoutes, 
des boulines , &c. Ces préparatifs étant faits, on met 
la barre droite , parce que le vaiffeau ayant une courfe 
oblique à fa quille, la pofition de la rcfiftance de 
l’eau fullit pour faire venir le vaiffeau au vent. Le 
vaiffeau commence donc alors fon évolution , & 
des que les voiles viennent en ralingue , on pouffe 
doucement la barre du gouvernail fous le vent ; on 
largue les écoutes des focs & des voiles d’etai d’a- 
dc deux manières , parce que le vaiffeau peut tour- vant, & le vaiffeau continue fon évolution juf* 
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qu’à mafquer les voiles , c’cft-à-dire à recevoir 
le vent fous fcs voiles ( Fig. 43 ). Aulli-tôr que, 
les voiles font mafquces, on foulevc les points du 
vent des balTes voiles , en pefant un peu fur les car- 
gne-points , & on largue les écoutes des voiles de 
l’arriére. LcvairTeau, par une rotation continuée, fc 
trouvç bientôt debout au vent , & dès qu’il cft 
arrivé à ce point , on décharge les voiles de l’at- 
riere , ce qui fe fait en larguant en meme temps & 
les bras qui auparavant étoient fous le vent , & les 
boulines du vent ; enfuite on oriente ces mêmes 
Voiles du côté oppofé ( Fig. 44 ). Ainfi le perro- 
quet de fougue , le grand hunier & la grande 
voile , &c. font changés en même temps , & les 
premiers font orientés au plus près lorfque la 
grande voile a etc amuréc. Auflï-tôt que la rota- 
tion fuivie du vaiffeau ramène le vent dans les voiles 
de l’arriere déjà orientées au plus près, on dé- 
charge les voiles de l’avant ( Fig. 43 ), en bradant 
les vergues de ces voiles , & en les orientant au 
plus près, après avoir amuré la mifainc. L’effort 
de ces voiles d’arriere retarde bientôr la viteffe de 
rotation ; & comme les voiles de l’avant , pendant 
qu’on s’occupe à lés changer , ne font aucun effet , 
fouvent les voiles de l’arriére qui amoniffent d’a- 
bord toute la viteffe de rotation dans le premier 
fens , jetteroient bientôt le vaiffeau au vent : on 
arrête donc cette nouvelle rotation en bordant les 
focs & les autres voiles d’avant, qui rétabliffent un 
équilibre néceffairc entre toutes les voiles , & per- 
mettent au vaiffeau de courir au plus près , & fans 
écarts, fur le bord oppofé à celui fur lequel il cou- 
loit précédemment. 

Dans les détails de cette évolution, on doit re- 
marquer le jeu particulier de chaque voile. Dés que , 
dans le premier inftant, le gouvernail , par fou aéion 
feule, a rompu l’équilibre & que le vaiffeau vient 
•au vent , alors les voiles d’avant recevant le vent 
fur leur furi'ace anterieure , tendent à accélérer la 
rotation commencée. Cet effet eft réellement un 
peu contrarié par celui des voiles de l'arriére , qui , 
toujours orientées comme auparavant , reçoivent le 
vent fur leur face anterieure. Mais la rotation ayant 
commencé avec vivacité , parce que l’accroiffement 
de viteffe , communiqué au vaiffeau avant de virer, 
ît donné à l’altion du gouvernai! une très-grande 
énergie , cette rotation doit continuer fi on a pris 
les prccaucions indiquées , & le vaiffeau doit s’élan- 
cer vivement dans le vent. Sa proue , en tournant , 
a-t-elle départe le vent ? alors il faut penfer à fe pré- 
cauiionncr contre cetce grande viteffe de rotation , 
I qui cil toujours entretenue par les voiles d’avant , & 
qui n’eft pius retardée par les voiles d’arriere. Auffi 
©rientc-t-on promptement les voiles de l’arriere 
fur le bord oppofé ; & dès que ces voiles nou- 
vellement orientées font éventées , leur effet , qui 
tend à diminuer la rotation , anéantit bientôt cet 
excès de viteffe de rotation , qui porteroit le vaif- 
feau au delà des bornes où il doit s’arrêter. Les 
voiles d'avant établies enfuite fur l’autre bord & 
réunies aux voiles d'arriéré , achèvent enfin de ré- 
tablir l’équilibre , & donnent cr.fcæble au vaiffeau 
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une viteffe progteflive qui le fait gouverner au gré 
du Manœuvrier. 

Si le temps étoit mauvais , c’cft-à-dire , le vent 
violent & la mer greffe , alors on ne virerait pas 
de bord vent devant , parce que les huniers font 
fur-tout néccffaircs pour cette évolution : ainfi il 
ne refte plus alors d’autre patti à prendre que celui 
de virer vent arrière. Cette fécondé cfpece d'évo- 
lution s’exécute facilement & avec fuccès ; ce qu’on 
ne peut pas dire de la méthode de virer "vent 
devant. 

Si d’un beau temps & toutes voiles dehors on 
trouve à propos de virer de bord vent arrière, 
voici comment on fait l'aire cette évolution au 
vaiffeau. Comme le vaiffeau doit arriver , on fup- 
prime les voiles d’arriere qui tendent à le faire 
venir au vent ; on cargue donc l’artimon ainfi que le 
point fous le vent de la grande voile , on met le per- 
roquet de fougue en ralingue ou dans le lit du vent , 
& on pouffe la barre au vent. Quelquefois , malgré 
cette manœuvre, le vaiffeau n’arrive pas comme 
011 le délire ; alors on cargue la grande voile , & 
on met le grand hunier en ralingue. Mais fi, fans 
ces reffources nouvelles , le vaiffeau arrive , 011 fc 
conrpnte de larguer les boulines du grand liunicc 
& de la grande voile , & on brade leurs vergues 
au vent , à mcfUt- que le vaiffeau arrive. Dès que 
la direction du vent parait être perpendiculaire à 
la quille , on met en ralingue & le grand hunier 
& le perroquet de fougue ; & dès qu’on arrive vent 
arrière , il faut que les voiles d’avant fc trouvent 
orientées perpendiculairement à la quille, c’eft-à- 
dire , il faut clever les points du vent de la mi- 
faine , brader les vergues , & border les voiles d’a- 
vant. Le vent a-t-il dépaffé la pouppc , & le vaif- 
feau n’cfl-il plus vent arriéré par une fuite de l'é- 
volution toujours continuée f alors on borde l’ar- 
timon , & on évente le perroquet de fougue, ainfi 
que le grand hunier, en fuivant la direction du vent, 
& on accélère ainfi la viteffe de rotation. On amure 
la grande voile , & puis on la borde : on amure en- 
fuite la mifainc, & fucceflivemcnt on haie les bou- 
lines des voiles d’arriere ; on borde les voiles d’a- 
vant , on haie aurti leurs boulines , & après toutes 
ces manœuvres , le vaiffeau fe trouve établi fur le 
bord oppofé pour courir fur une nouvelle route , 
& fous la voilure convenable au temps & aux cir- 
confianccs. * 

Si le temps cft mauvais , & que le vaiffeau à la 
cape foie obligé de virer de bord vent arrière ( Fig. 
42 ) ; s’il eft à la cape fous la mifainc , par exem- 
ple , & le petit foc , on met la barre au vent en 
brafl'ant les vergues d'arrière en ralingue. Des que 
le vaiffeau eft fur le point d’arriver vent arrière, 
on file l’ccoute de mifainc , on fouleve le point du 
vent, on largue la bouline , & on braftè au vent, 
de façon que , de vent arriéré , la mifaine foit dans 
un plan parallèle à la largeur du vaiffeau ; alors 
on change de bord l’écoute du petit foc. L’évo- 
lution continue, &, en s’y conformant, on brade 
les vergues comme les pofitions variées du vent 
l’exigeât; enfin, on amure la mifaine fur le bord 
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** b pnfnite on la borde , on haie fa bouline , orientcspour leplus près du vent; &, danscet état, 
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Si le vaiffeau eft à la cape fous la grande voile que le vent fur le peut humer porte le vaiffeau à 
.. . dt foc & qu’on veuille le faire virer de culer, tandis que le vent fur les voiles d’airiere, 
bord vent arriéré , on cargue la grande voile , & tend à le faire courir de 1 avant ; ces efforts fe 
on laiffe agir le petit foc qui fait arriver , étant fc- contrarient & doivent fe balancer , alors le vaiffeau 
condé par le gouvernail dont la barre eft tenue ne peut plus prendre d’autre mouvement que celui 
au vent ; pendant l’évolution , on tient les vergues de la ruer , & celui qui réfulte de fimpulfion du 
d'arrière en ralingue, & celles d’avant à recevoir le vent fur les voiles dans le fens perpendiculaire à 
venr. Dés que le vaiffeau eft arrive vent arriéré, la quille. Ce mouvement , toujours affez conlidé- 
on amure la grande voile en tenant cargue le point table , fait toujours tomber un vaifl'eau fous le vent 
qui eft fous le vent, enfuitc on borde le petit foc; du lieu où il a mis en panne. Mais , par cette ma- 
& des que le vent eft arrive par le travers du vaif- n oeuvre , on réuftit du moins à arrêter fon mou- 
feau , on borde la grande voile , & on haie fa ventent progreflif autant de temps qu’on le délire, 
bouline pour courir fur ce nouveau bord. Dès qu’on ne veut plus retenir le vaiffeau ainli 

Etant à la cape fous l’artimon & le petit foc , on arrête , & qu’on fe propofe de reprendre fa route, 
vire vent arriéré en carguant l’artimon, & les ma- alors on change la barre qui étoit fous le vent. 


nœuvies qu’on fait enfuite, reffemblent à celles du 
cas précédent , c’eft - à - dire qu’on change le foc 
lorfque le vaiffeau eft vent arrière ; & dès qu’il a 
dépaffé ce point , on borde l’artimon pour faire 
une nouvelle route. 

Veut-on virer de bord lorfqu’on eft à la cape 
fous la grande voile d’étai & le petit foc ? on met 
la barre au vent, le vaiffeau arrive; & dès que le 
vent eft arriéré , on change de bord les «5-outes 
de ces voiles , & la manœuvre eft faîte. 

Si le vaiffeau court fous la voile d’etai d’arti- 
mon Si le petit foc, on a foin, pour virer de bord, 
d'amener la voile d’etai , Si l’évolution fe fait en 
manoeuvrant, comme lorfqu’on vire de bord, ëcant 
à la cape fous l’artimon Si le petit foc. 

Lorfqu’un vaiffeau eft à la mer & qu'il fuit une 
route déterminée , les circonftances peuvent exiger 
que ce vaiffeau foit arrêté au milieu de fa courfe. 
Les ancres ne font plus des moyens convenables 
dans une mer dont on ne peut plus fonder la pro- 
fondeur. Ainli, on fefert du veut même & des voiles, 
pour anéantir dans le vaiffeau touc mouvement 
progreflif, en l’abandonnant cependant à la mer, qui 
l'entraîne & le fait tomber fous le vent. Si de beau 
temps on veut arrêter le vaiffeau courant toutes 
voiles dehors , ou, comme difent les Marins , fi on 
veut mettre en panne, on ferre les petites voiles, 
telles que les voiles d’etai , les bonnettes , focs , con- 
ue-focs, civadierc & perroquets, excepté le perro- 
quet de fougue; on cargue auiïi les baffes voiles, & 
le vaiffeau ne court plus alors que fous les deux hu- 
niers , le perroquet de fougue & le petit foc. Aptes 
cette manœuvre, on borde l’artimon , on amene le 
petit foc, & on mec la barre fous le vent; on braffe 
carré le petit hunier amené à mi-mât, c’cll-à-dirc 
qu’il faut que fon plaît foit parallèle au maître 
couple du vaiffeau. On braffe aulli le grand hunier 
& le perroquet de fougue , de façon qu’ils foienc 

(a) On met en prune plat foarenc de cette aune minière. 
Toutes let voiles éunt ferrées , excepté let deux huniers le le 
pe.tcjuet de fougue ( Fig. 4 <s), on borde l artimon te on bnlfe 
enté le grand hunier ( c'cft-i-dirc , de façon que fon plan foit 
pataJIcle a la largeur du vaiffeau 1 , le ou fait potier le petit hu- 
nier ainfi que le perroquet de fougue briffés au plut prêt. I a 
barre du gouvernai] eft mire fout le vent ; le fous eeuc voilure 
le vaiffeau eft en panse. Veut-on enfuite faire fervir le reprendre 


Si on cargue l’aaimon ; le bâtiment ne tarde pas à 
arriver en faifant cette manoeuvre , & , pour accé- 
lérer l’arrivce , on borde les focs & on les hiffe. 
Si , malgré ces forces, le vaiffeau refufe d’aniver, 
alors on met le perroquet de fougue en ralingue. 
Mais s’il arrive, comme on doit l’attendre, on 
évente le petit hunier , on le hiffe , & on appareille 
routes les autres voiles que la direction de la route 
& l’état du vent permettent de déployer (a). 

Si , dans un mauvais temps & courant fous les 
quatre voiles majeures , on veut mettre en panne, 
il faut carguer les baffes voiles , border l'artimon 
& amener les deux huniers en mettant le vent fut 
le petit hunier ; dans cct état , le vaiffeau eft en 
panne. C’eft la force du vent qui oblige , dans cette 
circonftance , d’amener les deux huniers , parce 
qu'on doit craindre avec raifon que le vent n’em- 
porte les voiles d’un vaiffeau qui ne fait plus fon 
impulfion. 

Un vaiffeau eft-il enfin arrive au terme d’une 
route propofcc,ou les circonftances l’obligem-clles 
d’entrer dans un port , une rade ou une baie ? alors 
il faut diriger fa courfc vers un lieu où le fond 
de la mer foit propre au mouillage. Ce beu du 
mouillage eft d’avance déterminé ( Fig. 47), &il 
faut manoeuvrer de façon qu’en arrivant dans ce 
lieu , le vaiffeau foit fans viteffe Si rangé debout 
au vent , parce que c’eft dans cette fituation exi- 
gée ( fauf les courans ) qu’on peut laiffer tomber 
l’ancre far le fond de la mer. Si le temps eft beau, 
on conduic le vaiffeau au mouillage en diminuant 
de voiles fucceffivement. On cargue donc les voiles 
hautes , & on amene les petites voiles ; on cargue 
enfuice les baffes voiles , fi toutefois le vaiffeau pa- 
role conferver affez de viteffe pour le porter jus- 
qu’au beu du mouillage. Des qu’il approche de ce 
beu , on amène les deux huniers fur le ton , ainli 
que le perroquet de fougue ; on cargue le grand 

une route déterminée > on hilTc le petit foc , on cargue l'ar- 
timou , ét on ch. mge la barre du gouvernail. Cette manccuvrc 
doit alors faire arriver le vaifTcao. Si cependant cct effte n'a pis 
lieu * on met le perroquet de fougue 3c le grand hunier en ra- 
lingue ; alors le vaiffeau fait néccflairemcnt fon évolution. Bien- 
tôt il court de ('avant , &. dès ce moment on évente le grand hu- 
nier ainfi que le perroquet de fougue , 3c on déploie routes les 
autres voiles convenables , foit à la route, foit au vent régnant. 

hunier 
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arrivé au mouillage , on laiffe auffi-tôt tomber 


hunier & le petit hunier, on prépare l’ancre, & 
dès que le vaiffeau arrive au lieu du mouillage , on 
borde l’artimon , on met la barre fous le vent , 
afin que le Vaiffeau vienne debout au vent. S’il 
confervc encore quelque viceffe, elle eft bientôt 
amortie par 1’efTet du perroquet de fougue qu'on 
met fur le mât. Auffi-tôt que le vaiffeau paroit 
arrêté dans fa courfc , on laiffe tomber l’ancre : 
enfuite on ferre les voiles, excepté l’artimon , qu’on 
conferve déployé jufqu’à ce que le vaiffeau qui 
cule dans ce moment foit debout à fon cable, & 
on file du cable autant que l’exigent la profon- 
deur & l’état de la mer. Le cable qui unit l’ancre 
mouillée & le vaiffeau, e(l arrêté par la bitte (Fig.ÿ, 
autour de laquelle il fait un tour, & par les boffes 
d avec lefquelles le cable elt amarré en arriéré de 
la bitte. Ces boffes font des tronçons de gros cor- 
dages : elles ont trois pieds de longueur dans les 
vaiffeaux de guerre, & leur groffeur cft la moitié de 
celle des cables. Une de leur extrémité eft terminée 
par un cul-de-porc, & par 1’auue extrémité elles 
font attachées fortement à des boucles de fer fixées 
fur le pont. 

C’etl ainfi qu’un vaiffeau, dans un beau temps, 
eff conduit & retenu dans un mouillage déterminé 
( Fig. 40 ). Cependant , fuivant ce qui a été dit , 
le vaiffeau n’a mouitlé encore qu’une feule ancre ; 
& les circonffances obligent très-fouvent à mouiller 
une fécondé ancre. Cette nouvelle opération fe 
fait de deux maniérés ; ou la chaloupe Q ( Fig . 40.) du 
vaiffeau porte la fécondé ancre, nommée ancre d'af- 
fourchty au lieu où elle doit être mouillée ; ou bien, fi 
le vent & la mer s’y oppofenr , le vaiffeau meme va 
mouiller fa fécondé ancre. Pour cet effet , on file, 
du cable de la première ancre mouillée , une lon- 
gueur égale à celle de deux cables & demi : & à 
cette diffancc, on laiffe tomber l’ancre d’affourche, 
qui eft retenue dans le vaiffeau comme la précé- 
dente. Cette ancre mouillée , on file de fon cable 
en virant fur le cable de la première ancre, jufqu’à 
ce que le vaiffeau foit jugé convenablement placé 
par rapport à ces deux ancres. 

Si un gros vent & une greffe mer faifoient chaf- 
fer le vaiffeau , c’eft-à-dire , fi leur effort commu- 
niqué aux ancres les dégageoit du fond & faifoit 
fillonncr le fond par leurs pattes , alors on mouille- 
roit une troificme ancre , nommée l 'ancre de veille. 
Si le vaiffeau n’étoit pas encore bien retenu par ces 
trois ancres , alors on mouilleroit enfemble les deux 
ancres à jet , on ameneroit auffi les deux mâts de 
hune, ainfi que les baffes vergues; & fi ces moyens 
étoient encore infuffifans , la dernieie reffource , 
pour relier en place , feroit de couper les mâts fuc- 
ceffivement, afin de fupprimer tout l’effort qui ré- 
fulte dé l'impulfion du vent fur tout le gréement du 
Vaiffeau. 

Si le vaiffeau doit fe rendre au mouillage dans 
un gros temps, la manoeuvre eft différente; étant 
au vent , & à une bonne diftancc du mouillage , 
on ferre toutes les voiles , & on s'apprête à mouil- 
ler, en parant les trois groffcs ancres & meme les 
ancres à jet. Des que , par l'effort du vent, on eft 


une ancre , & , a 1 aide de l’artimon bordé , fi le 
temps le permet , on faic en forte de venir de- 
bout au vent. Si , dans cette pofitiou , l’ancre 
chaffe & ne tient pas au fond de la mer , alors on 
mouille une fécondé ancre, &. fucceffivemcnt la 
troificme ancre , ainfi que les ancres à jcc. On fait 
enfin toutes les manoeuvres convenables à l'état des 
chofes, jufqu’à ce que le vaiffeau , quoiqu’agité par 
la mer & tourmenté par le vent , foit retenu lolido 
ment par les ancres réunies. 

Maintenant on pourroit imaginer que ce vaifl’cau 
mouillé leve de nouveau fes ancres , & s'éloigne 
du mouillage en remettant à la voile ; mais il de- 
vient fuperflu de le fuivre dans une nouvelle courfc. 
Jufqu’ici , nous avons fuppofé fa marche fi variée 
& accompagnée de tant d’incidcns , que nous nous 
fommes préparé toutes les occafions ncceffaircs au 
développement de toutes les efpeces de manœuvres 
qu’un vaiffeau peut faire à la mer. Ainfi il n’eft pas 
befoin d’ajouter d’autres éclairciffemens , pour faire 
connoître’, foit l’ufage des voiles que nous avons 
décrites , foit l’utilité particulière de chacune de 
ccs voiles. Il fembleroit donc que ce devroit être 
ici le terme de la defeription de l’Art de la Voi- 
lure. Mais on reconnoitra aifément qulclle ne feroit 
pas complette , fi je la bornois à ce qui a été dit 
précédemment : car fi on examine avec attention 
l’enfemblc des objets que j’ai traités jufqu’à prêfcnt, 
on doic voir que je n’ai réellement décrit que la 
voilure des vaiffeaux de ligne. J’ai gardé le fileuce 
fur le genre de voilure , foit des bâtimens de guerre 
d’un rang inférieur , foit des bâtimens de charge , 
de commerce ou de courfe de toutes les grandeurs. 
Si je n’ai pas confidéré tant d’objets à la fois , c eft 
parce que leur multiplicité auroit produit la con- 
fufion ,^& qu’enfuite ce que j’avois à dire du grée- 
ment d'un vaiffeau de ligne, s’applique auffi bien 
au gréement particulier de tout autre bâtiment. En 
effet, des bâtimens en grand nombre ont un grée- 
ment parfaitement femblablc à celui d’un vaiffeau 
de guerre, & les autres bâtimens portent des voiles 
qui , fans être en môme nombre , font cependant 
femblablcs à certaines voiles des vaiffeaux de guerre. 
Ainfi , après avoir fuivi l’expofé de tout ce qui cft 
relatif, foit au gréement, foit à la manœuvre de 
chaque voile d’un vaiffeau de guerre , il devient fa- 
cile d’imaginer comment font établies , gréées & 
manoeuvrées les voiles qui leur reffemblent. 

La defeription qui précédé aura donc tome la 
généralité que je veux lui donner , fi , en faifant 
l’cnumération de prefque tous les bâtimens connus , 
j’indique les traits de rcffcmblance qu’on doit re- 
marquer entre leur voilure & la voilure entière des 
vaiffeaux de guerre , ou quelques parties de cette 
même voilure. 

Suppofons que tous les bâtimens connus foienc 
ranges en trois elaffes, & qu’ils foient diftingués 
par le nombre de leur mât , fans compter le beau- 
pré. La première claffe , qui eft celle des bâtimens 
à trois mâts, comprend, outre les vaiffeaux de 
ligne de tous les rangs , les frégates, les corvettes. 
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les ehebeks, les galiotcs, les flûtes, les chattes , quel- 
ques bâtimens communs fur la Mediterranée , tels 
que des pinques , des polacres , des tartanes ; & des 
bâtimens étrangers, tels que les crayers Scies bûches. 

I.cs frégates, ( Fig. 39 - ) corvettes , flûtes Fran- 
çoifes Si Hollandoifes (Fig. 48.), crayers & chattes 
( Fig. 49. ) , reçoivent un grccment parfaitement 
femblable à celui des vaiffeaux. 

La voilure des polacres ( Fig. yo. ) cfl bien auflî 
la même ; mais les mâts de cette efpece de bâti- 
ment étant à pible , le gréement de ces mâts pre- 
fentc feul quelque différence dépendante de ce genre 
de mâture. 

Pluficurs ehebeks ont la voilure & le gréement 
des vaiffeaux , tandis que d’autres ehebeks ont des 
mâts ( Fig. yi.), qui portent chacun une antenne 
Si uue voile triangulaire abfolument femblable à 
certaines voiles des vaiffeaux , telle que la grande 
voile d’étai & les focs. Comme cette maniéré de 
gréer cfl particulière aux bâtimens de la Méditer- 
ranée , il faut que je la faffe connoitre avec quel- 
ques détails ( Fig. y 2.)- Une antenne eft Une vergue 
trcs-Ionguc ai, que je ne puis mieux comparer qu’à 
la vergue d’artimon des vaiffeaux , en fuppofant 
cependant que fon extrémité a inférieure foit moins 
groffe & pltÿ effilée. Ces deux vergues font fem- 
blablcment placées & unies de même à leur mât 
refpeélif. 11 cil cependant à remarquer ( Fig. 1 Si 2. ) , 
que le mât d’artimon porte d’autres vergues que 
celle d'artimon , tandis que le mât qui porte une 
antenne ( Fig. y 2. ), n’a pas d’autre voilure que la 
voile enverguée à cette antenne. Cette vergue eft 
comme celle d’artimon , biffée à l’aide d’une driffe, 
& gouvernée par des ourfes ; l’antenne d’ailleurs 
ell garnie de bras qui deviennent néccffaires pour 
l’orienter. La voile, portée par cette vergue, a la 
forme d’une grande voile d’étai ( Fig. y 3. ) , & fon 
envergure ell fon plus grand côté , qui ell égal à la 
longueur de l’antenne. Cette voile établie à bord 
d’un bâtiment , ell d’ailleurs manccuvrce comme 
l’artimon des vaiffeaux. Les ehebeks dont je parle , 
portent trois voiles à antennes, & , fous cette voi- 
lure , ils pincent le vent bien mieux que les 
vaiffeaux. 

Les corvettes ont quelquefois trois mâts , & alors 
elles font gréées comme les vailleaux ; quelquefois 
auflî elles font matées en fenaux. Je ferai con- 
noitre cette voilure , en parlant des bâtimens à 
deux mâts. 

Les galioies à bombes Frauçoifes n’ont quelque- 
fois que deux mâts ; mais elles en ont fouvent trois , 
qui font grecs comme ceux des vaiffeaux. 

Les huches ( Fig. y 3.) , bâtimens Hollandois, ont 
trois mâts, qui portent chacun une voile carrée, 
femblable aux baffes voiles des vaiffeaux. 

Les pinques ( Fig. y 1 . ) ont trois mâts, qui portent 
chacun une voile latine enverguée à une antenne. 
Ces bâtimens n’ont pas proprement de mât de 
beaupré ; mais on place extérieurement , & à l’a- 
vant de ces bâtimens, une longue ileche, qui fert à 
amurer l’antenne de l’avant. 

Les tartanes ( Fig. y 4.) ont auffi, au lieu de 
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beaupré , une longue flcche, qui fert aufîi à amurct 
l’antenne potice par le mât de l’avant. Les deux 
autres mâts placés à l’arriere , font à pible , & gréés 
comme ceux des vaiffeaux. 

Il y a plus de variété dans les bâtimens à deux 
mâts, qui font compris dans la fécondé elaffe & 
leur efpece cfl plus nombreufe. On y compte les 
brigantins , les fenaux , les galeres , les goélettes 
quelques galiotes à bombes , quelques corvettes 
ainfi que des bâtimens étrangers , tels que les be- 
landres , les dogrcs , les felouques , les galiotes 
Hollandoifes, les hourques, les houaris, les ketchs 
les koffs , & enfin les chaloupes & canots des vaif- 
feaux. Entre ces bâtimens , les uns ont deux mâts 
à l’arriere , & les autres un grand mât & un mât de 
mifaine. Ceux de la première efpece font quelques 
galiotes à bombes ( Fig. 68. ), les galiottes Hol- 
landoifes. ( Fig. 67.), les dogrcs (Fig. 69.), les hour- 
ques ( Fig. 67. ) , & les ketchs ( Fig. 70. ). Ceux de la 
deuxieme efpece font les fenaux, les brigantins, 
les galeres , les felouques , les belandres , les houa- 
ris , les koffs , ainfi que les chaloupes & canots des 
vaiffeaux. Les voiles des bâtimens à deux mâts de 
la première efpece ont une telle reffemblance , foit 
avec les voiles des vaiffeaux déjà décrites, foit 
avec les voiles des bâtimens à deux mâts de la deu- 
xieme efpece , que je me rcflrains à quelques détails 
relatifs à ces derniers. 

( Fig. y y.) Les fenaux font entre tous ces bâtimens 
ceux qui approchent le plus des bâtimens à trois 
mâts , parce qu’à l'arriéré du grand mât ils ont un 
mâtereau placé parallèlement à ce mât , & qui lui 
efl uni pat le moyen de la hune fous laquelle la 
tête de ce mâtereau ell arrêtée. 

Si 011 établit ainfi ce mâtereau verticalement à l’ar- 
riéré du grand mât , c’eft pour lui faire porter une 
voile femblable à l’artimon des vaiffeaux. La feule 
différence dans le gréement de cette voile, confifte 
eu ce que cetce voile n’efl pas enverguce fur une 
vergue aufii longue que la vergue d'artimon qui 
croife le mât d’artimon d’un vaiffeau. Elle n’eft en- 
verguée que fut un bout de vergue qui s’appuie 
fur le mâtereau par une de fes extrémités , terminée 
en croiffant, pour mieux embraffer le contour de ce 
mâtereau. Ce bout de vergue efl nommé corne de 
fenau. D’ailleurs le gréement du grand mât & du 
mât de mifaine reffemble entièrement à celui de 
pareils mâts dans les vaiffeaux ; & leurs voiles font 
gréées & manocuvrées de la même maniéré. C’efl 
fous cette forme que l’on grée quelques cor- 
vettes. 

Les brigantins ( Fig. y 6 .) ont une voilure pref- 
que femblable à celle des fenaux ; leur grande voile 
efl placée ou comme l’artimon des vaiffeaux à la- 
quelle elle ell femblable , ou comme la voile d’ar- 
ticrc du fenau. La feule différence confifte en ce 
que cetce grande voile qui eft enverguée à une corne 
nommée pic dans le brigantin , eft bordée par le 
moyen d’une efpece de boute-hors nommé gui , qui 
fert à porter loin du mât le point d’écoute de cette 
voile. La voile de fenau au contraire eft bordée 
comme l’aitimoa des vaiffeaux ; d’ailleurs , les mâts 
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du brigamin portent toutes les autres voiles qu’on 
établit fur les mâts fcmblables tics vaifleaux. 

Les galères ( Fig. 57.) ne portent que deux 
voiles à antennes , une fur chaque mât. Ces voiles 
font gréces comme on l’a décrit précédemment. 

Les, felouques ont la voilure des galères. 

Les deux mâts des belandrcs ( Fig. $8 ) portent 
une voilure femblable à celle du grand mât & du 
mât de mifaine des vaifleaux , à l’exception de la 
grande voile, qui cft d’une forme pareille à celle 
de l’artimon des vaifleaux , & qui efl placée de la 
meme maniéré fur ces bâtimens : la vergue à laquelle 
elle eft enverguée , efl comme la vergue d’animon 
des vaifleaux ; mais la voile enverguée a beaucoup 
plus d’étendue, fon envergure cft égale à la lon- 
gueur entière de cette vergue. 

Les chaloupes & les canots grands & petits ( Fig. 
$9- & 60), portent quelquefois des mâts & des 
voiles ; alors leur mâture efl à baleflron. Si on con- 
fulte l’Art de la Mâture , on verra qu’il y a deux 
efpeces de mâtures à baleflron ; les grands canots 
portent une mâture de la première cfpece, c’cfl- 
à-dire que chaque mât a une voile triangulaire. 
La mâture des petits canots efl de la féconde cf- 
pcce , & leurs voiles ont la forme de quadrilatère. 
Dans les chaloupes , fouvent le grand mât porte 
une voile à antenne, tandis que le mât de mifaine 
a une voile comme celle qu’on faic porter au mât 
à baleflron de la fécondé efpccc. 

Les goélettes ( Fig. 6 1 . )ont deux mâts qui portent 
chacun une voile, dont la forme rcfiemblc à celle de 
la grande voile du brigantin j chacune efl enverguée 
& bordée comme cette même voile , c’cft-à-dire , 
à 1 aide d un pic & d’un gui. Quelquefois ces voiles 
font furmontées d’un hunier ; mais elles ont tou- 
jours une voile d’étai , & des focs foutenus par un 
beaupré. 

Les houaris ont une mâture à baleflron de la pre- 
mière efpccc. Voyez la Voilure d’un Canot ( Fig. 6.). 

Les kofFs ( Fig. 62 ) ont une mâture à baleflron 
de la fécondé cfpece, & quelquefois ils portent 
des huniers. Enfin les chaflc - marées ( Fig. 6 3.), 

& les bugalcts ( Fig. 64.. ) , font gréés en voiles 
carrées. 

La troiliemc cia (Te comprend les barques , les ba- 
teaux , les cutters, & une infinité d’autres petits 
bâtimens qu’il feroit inutile de faire connoître fé- 
parément. 

Quelques-uns de ces bâtimens , tels que les bar- 
ques de plufieurs efpeces , ont la voilure la plus Am- 
ple , qui confifte ( Fig. 66.) dans une grande 
voile cariée & quelques focs. 
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Des bâtimeru Hollandois, tels que les boy Fig. 
7 i. ,lescagues(f^ 7a .), „» 0nl quW fe J, $ £ 

Celle des boyers reflcmblc à la voile d’atriere d’un 
enau , & les cagues ont une mâture à baleflron de 
la deuxieme efpecc. 

Les cutters ( Fig. 73 & 7 j ), & d » autres bâtimcns 
Anglois , imagines pour la courfe ou pour la contre- 
andc , ont un grand mât qui porte un perroquet , 
un humer comme ceux des vaifleaux , avec une 
grande voile qui rcflemble à la grande voile du bri- 

Enfin, les bateaux nommés bemuiitns ou ftaopt 
( F g. 74.), ont un mât qui porte une grande voile 
dont la forme & la pofition font les mêmes que 
celles de la grande voile d’un brigantin , avec un 
perroquet & un hunier. Ce qui diftingue cette der- 
nière voile de hunier, c’cft que fa bordure cft ex- 
trêmement cchancrée pour le paflage des étais du 
mat. Les points d’écoute de cette voile defeendent 
d ailleurs jufqu’au plat-bord , tandis que ceux des 
huniers fe rendent feulement au bout de la grande 
vergue. 

On voit , dans cet expofé , que la voilure de 
toute forte de bâtiment reflemble en tout ou en 
partie à 1a voilure des vaifleaux de ligne, qui a cto 
décrite avec toute l’étendue convenable. La reflem- 
blance de ces voiles , dans leur forme & leur defti- 
nation pour les memes ufages, doivent maintenant 
faire juger qu’elles ne peuvent pas être gréées diffé- 
remment. Ainfi, tout confidcré , la defeription de 
la voilure d’un vaiffeau de ligne embraffe ncceflai- 
rement celle de la voilure de tout autre bâtiment, 

& il 11’eft prefquc aucune manoeuvre employée dans 
le grcement des petits bâtimens, qui 11c faffe partie 
du grcement d un vaiffeau de guerre. Je puis donc 
penfer que je n’ai rien à ajouter pour faire connoître 
l’Art de la Voilure en général. J’ai cru avoir choilî 
le meilleur paru en décrivant d’abord la voilure 
d un vaiffeau de guerre , Si en faifant connoître 
enfuité comment les diminutifs de cette voilure, ou 
des combinaifons varices des différentes parties de 
cette voilure , font employés pour compofcr la 
voilure particulière de tout autre bâtiment. Si ce 
plan de travail efl jugé le meilleur de cous ceux 
qu’on pouvoic imaginer , & s’il efl le plus favorable 
au développement des objets nombreux qu’il em- 
braffe dans fon étendue, il ne me refte plus à délirer 
que de l’avoii rempli d’uue maniéré fatisfaifantc. 
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de PLUSIEURS TERMES DE MARINE 

^ ‘‘ ' ours de m Omrage. 

A A. 

^ S"'» fal ËLLts Fig. g g y 8 

£*ï?:siê^ 3S 

Sss.'Sftwsî: 

S; £L‘rsî«. a , 

«. troublent fes deffeins. Celles-ci font amant «IV * ,a man,e « dont elle eft emnlrW» 

Maiioeuviier veut lui faire .eni, : |i,„ ’ li d |t„n ‘ C’ell lu 

battee , dans un appareillage , eft un mouvement «,,» h'°L’ qU ' eft fac,le de comprendre le lan- 

duir e rTr dCeffaire ’ &<!UCleMai,ocuvri «Pro- Larrape r 1 ’’ dit ^ teI «1 

t expreffement pour pouvoir diriger le vaiffeau ri ’/ Y 3 deUX fortes d 'amarrages, con- 

fur une route déterminée. T fou;: ,ei ' nom s d'amarrages plats & 

ut * ATT ** -Le mot abattre a auff, une autre accep- C A * cn B » l'amarrage eft à 

uon. Il lignifie coucher un vaiffeau fur le côté & C . ’ 1 am «rage eft en étrive. & 

afin qu’on puiffe vifiter & réparer fa ne ’ T ^ «£ ou on 

Jcxms. Sous ce nom , les Marins entendent tous ? 2 f d, ° fc - L “ cabl « «1» «tiennent 

fun°va a ff S ’ P ° UlieS ’ VC . rfiUeS & V0ilcs "Affaires fes ambres ,ant *“ P ° rt > font sommes 
a un vaiffeau , pour qu’il puiffe être mû par le AmJZÏS r> a , 

moyen du vent. Les mâts ne font pas au nom- appu i ^ c G '** attacher 0u ** un objet à un 
bre des objets compris fous le nom général d’a- r 

gros. Mais les haubans, les étais, ainfi que les WeCah ^ ** pefanteur 

autres manoeuvres dormantes qui fervent à les fa terre • d C ° r,,S dlcvds au deffus de 

maintenir , n’en font pas exceptés. * ; dc n ’ L-m " u “ r — “ 

^icuiLLïsik voiles ), ( Fig. 6.). C es aiguilles dif- 
férent par leur forme, des aiguilles communes : 
celles-cifont arrondies dans le fens dc leurépaiffeut 
depuis une extrémité jufqu’à l’autre. Les aiguille* 
à voiles ne le font que depuis l’extrémité où eft 
le chas jufqu’au milieu dc leur longueur. L’autre 
partie de cette aiguille eft de forme pyrami- 
dale, & terminée par trois faces triangulaires 
Les aiguilles employées par les Voiliers , ne font 
pas toutes de même longueur ; les plus courtes 
ont 2 pouces * demi, & les plus longues j pouces. 

Elles font dirtinguées entr’elles par l’ufage qu’on 
en fait Celles qui fervent à coudre les ralingues 
font les plus fortes, & leur chas peut recevoft 
depuis douze fils jufqu’à fix ; elles fc nomment 
aiguilles a ralingues. Le chas des aiguilles à œillet 
peut recevoir jufqu’à quatre fils. Celles à teticres 
ont un chas pour deux, trois ou quatre fils- & 
enfin celles à coutures , qui font les plus petits. 


la rirr* . a ■ . 1 cicvcs au deffus de 

tCrre ’., dc 'a pefanteur d’une ver eue 

dl'i™' Vr d ’" n d '“" p»*iik», prô: 

dmt leur defeente, lorfque ces agrès font dé 

gages de tout ce qui les retenoi/élevés Lorf 

quon largue les driffes, les balancinec A ^ 

;X'k r f T poiJs la “> “Æ 

~ ûr f rr'’ °° ,* ^ *»»• «... 

vergue. Un foc dont on largue la driffe & l’é- 
coute, & dont on haie le calebas, cft aufti amené 
parce qu il defeend le long de l’étai ou de fa 
draille, en partie à l'aide de fon poids, qui , f ails 

c cft ainfi ,U On Joit ofitcndre l'adion d^amenet 
un humer, une vergue , un mât de hune, un 
perroquet, &c. Les baffes voiles ne font point 
amenées, on les cargue. Les huniers au contraire 
iont amenés avant d’étie caigués & ferrés , ainfi 
que les perroquets. 

Amure. Manœuvre qui fert à mouvoir le point 
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point de la 

^.«urKunevo.te.C f“"J"^ llft an Ce srexi. 

les voiles obliquement à 

f a auUle alors les balles voiles , telles que la 

Irandc voile & la mifaine, font amurées au vent 

! bordées fous le vent. On haie 1 amure qui 

* ï fur l’avant du mât le point de chacune 
rappelle fur 1 avant^ ^ ^ ^ Wcoute 

halé^crte le point de ces voiles fur l’arriere des 
qui les fomiennent. Les voiles font amutees 
^nt qu’elles peuvent l’étre , loi que le point 

du vent ^ ta g rande voi,e «"f* “ ^ 

d’amure , & celui de la mifaine au bout du porte- 

lof ou minot. . , . . 

Ancre. On voit une ancre nue ( F, g. 37 . ) 5 » 
de cette ancre eft le jas en deux parties ; & la 
Fis «8 prefente une ancre garnie de fon jas, 
qui eft, comme on fait , dans un plan perpen- 
diculaire au plan des bras de l’ancre. L organeau 

( Fie. t8.) paroîc auffi g ann ’ & on a PP cr Ç°“ 
le bout du cable qui y eft attaché ou ctahnguc. 
Araignée. Si on imagine un morceau de bois 
< Fie. F.), peu épais & plus long que large, percé 
de plufieurs trous diftribucs dans le fens de fa 
longueur , & attaché par le moyen d’une cote au 
faux étai , par exemple , du grand mat au délions 
de la pomme ( Fig. 1 & a.); fi on imagine suffi 
le contour antérieur de la hune , percé de plu- 
fieurs trous , & qu’un petit cordage amarré fut 
l’etai remonte pour paiTer dans le trou le plus 
éloigné, fait dans la hune, qu’il redefeende en- 
fuite pour traverfer le bois d’araigncc par le trou 
le plus bas , & que, de là , le même cordage re- 
monte encore à un trou de la liunc pour reve 
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nir au bois d’araignée & enfuite a la hune , en . 
répétant ces tours plufieurs fois ; on verra ail'é- 
ment que toutes ces branches formées par ce 
cordage, compofent une efpece de toile d’arai- 
gnée , & c’cft cette reffcmblancc qui a fait don- 
ner à cet affemblage le nom d’araignée. L’ufage 
de cette araignée eft d’empêcher que le hunier 
n’éprouve un trop grand frottement fur le con- 
tour de la hune , & que fes fonds ne s’engagent 
fous la hune. 

Ardent ( un vaiffeau ). Lorfque les voiles de l’ar- 
riere d’un vaiffeau font un plus grand effort que 
les voiles de l’avant , conféquemment à l’impul- 
fion du vent , alors la proue du vaiffeau s’élance 
du côté du vent ; & fi le vaiffeau ne permet pas, 
par fa conftruajon & par la fituation de fes mâts , 
qu’on détruife , fans recourir à l'action du gouver- 
nail, cette tendance à venir au vent, alors le vaif- 
feau eft nommé ardent. 

Arrivée. Un vaiffeau fait des arrivées , ou arrive. Il 
fait des arrivées , lorfque , fous voile , fa proue 
tombe fous le vent par accès , & alors la direc- 
tion du vent fait , avec le plan de chaque voile , 
un angle plus grand , ce qui rend fou impulfion 
plus forte. Quelquefois le Manoeuvrier ordonne 
que le vaiffeau arrive , en faifant dominer 1 effort 
des voiles d’avant fur celles de 1 arrière , ou en 
pouffant au vent la barre du gouvernail. Ces deux 
moyens font tourner le vaiffeau autour d un axe 
vertical. 

Armer un vaiffeau. C’cft l’approvifionner de vivres 
& de munirions de guerre. C’eft aufii lui donner 
le nombre d’hommes de mer ncceffaires , foi: 
pour manœuvrer , foit pour combattre. 
AuloFFée. C’eft un mouvement inftantané d’un 
vaiffeau , dont la proue s’élance du côté du vent , 
foit conféquemment au choc accidentel des 
vagues , foit à caufe d’une fupériorité momenta- 
née des voiles de l’arriere fur celles de l’avant. 
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Base e ( à la). Un vaiffeau qui, par la force du 
vent ou par l’aéüon de quelque autre puiffancc, 
s’incline d’un côté, eft dit donner à la bande de 
ce côté-là. 

BARAqvsTES. Leur forme eft bien exprimée par la 
Fig. ii Elles portent deux ou plufieurs rouets. 
Elles s’amarrent , fuivant leur ufage , ou au ton 
des mâts ou dans les haubans, parce qu’on s’en 
fert pour les balancées des huniers & les drilles 
des focs. 

Basses voiles. Comme dans un vaiffeau il y a des 
voiles placées les unes au deffus des autres , foit 
au grand mât , foit à celui de mifaine & d’ar- 
timon , celles qui font les plus baffes, & qui font 
réellement les plus grandes voiles d’un vaiffeau, 
font nommées baffes voiles , à caufe de leur po- 
fition : on donne ce nom à la grande voile & à 
la voile de mifaine. 

Batiment. On donne ce nom général à toute 
efpece de vaiffeau, 


Bittes. Ce font deux piliers verticaux , placés fur 
l’avant du vaiffeau. Us font fortement affujettis 
dans la place qu’ils occupent •, & pour augmen- 
ter leur force , ils font croifés par une traverfe 
horizontale , nommée couffin des bittes. C eft au- 
tour des bittes & du couffin qu’on arrête le 
cable d’une ancre mouillée ( Fig. 7..). 

Bittoxs. Leur nom annonce une rcffemblancc avec 
les bittes qui fervent à retenir le cable d’un vaif- 
feau. Audi les binons , dont les dimenfions font 
bien inférieures, ont une forme femblable à celle 
des bittes. Les piliers verticaux portent des rouets 
qui fervent pour le paffage des écoutes de hu- 
niers. On place des binons en avant du grand 
mât &. en avant du mât de mifaine. En arrière 
de ces mâts , on place auffi fur le gaillard es 
binons d’une autre forme , & on les diftingue 
fous le nom débinons de cargue-fonds. 1 lulieurs 
poulies tournantes font placées verticalement 
entre deux plans horizontaux, comme on « 
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voit dans la Fig. {4. Elles fervent au partage des mât de hune guindé , & qui fort à le foutenir. 
cargue-fonds , des liuniers, des carguc-boulines , II a la grortcur de la guindereffe. 
des palanquins de ris , des drilles de voiles d’e- Bras. Cordages qui fervent à mouvoir les Vergues 
tai, des écoutes , des perroquets , &c. Cette der- horizontalement, & à les faire tourner autour des 


nicrc cfpccc de bittons a cté imaginée depuis 
peu de temps , pour tenir lieu d’une foule de 
poulies de retour , qui étoient placées chacune 
féparcment en arriéré du grand mât & du mât 
de mifaine , & qui fervoient au partage des dif- 
férentes manoeuvres nommées précédemment. 

Bord. Ce mot a plurteurs lignifications dans le 
langage des Marins. On dit aller à bord , pour 
dire aller au vairtcau ; coucher à bord , eue à 
bord , fignifient aulîi coucher , être dans le vaif- 
feau. Les Marins emploient aufli le mot bord , 
pour dillinguer les côtés du vaifléau ; au lieu de 
dire l’un & l’autre côte , ils difenc l’un Si l’autre 
bord. C’ell encore en ce feus qu’on dit bâbord , 
pour exprimer le côté gauche, & (tribord pour 
le côté droit. C’elt aufli dans le même fens qu’on 
doit entendre les mots franc-bord , vibord , plat- 
bord , bordages , bordées , &c. 

Border une voile. C’ell tendre cette voile autant 
qu’elle peut l’etre , en roidiffant fou écoute. 

Bossoir. C’cll une picce de bois A , de très-forte 
dimenfion, qui faille en avant du vaifléau ( Fïg. 
V. ), & qui repofe fur l’extrémité du couple de 
coltis. Elle ferc à foutenir le poids de l’ancre , 
foit au moment où elle va être mouillée, foit 
au moment où , tirée du fond de l’eau , on fc 
prépare à la traverfer. Sa pofition facilite fur- 
tout cette dernière opération : car l’ancre au 
bofloir cil rapprochée du côté du vaiifeau , le 
long duquel clic doit être clongée ou travcrféc. 
Enfuite la faillie du bortbir a l’avantage d’cloi- 
gner du bord la patte de l’ancre , Si d’empê- 
cher aiufi qu elle ne s’engage fous les façons du 
vaifléau. 

Bouée. C’ell un corps plus léger que l’eau , & qui 
a la fonne d’un gros cône tronque (Fig. T.); il 
efl de bois ou de liège. Au moment où l’on 
mouille une ancre , on jette à la mer une bouée, 
qui tient à l’ancre par un cordage nommé orin. 
Cette bouée Z ( Fig V. ) , plus légère que l’eau , 
fumage , & fe place verticalement au dcfliis de 
l’ancre mouillée. 

Boulixe. La bouline, dans un vairtcau, efl une 
manœuvre dertince à tirer le côté d’une voile , 
afin qu’elle foit mieux déployée, plus tendue, & 
expofee plus directement à l’impulfion du vent. 
Cette manoeuvre n’cft pas immédiatement atta- 
chée à une patte de bouline , mais à des branches 
de boulines , dont les extrémités fixées fut les 
pattes embraffent une très - grande longueur de 
la ralingue latérale de la voile. C’cfl par un tel 
mécanifme qu’une bouline halée étend la partie 
baffe d’une voile , & l’empêche de prendre une 
courbure qui diminueroit l’impullion du vent. 
(Fig. i , 2, 1 6, 21 , 27, 28.) 

Braguet. Cordage qui parte par dcllous le pied du 


mâts qui les foutienncnc. Voyez Fig. 1 & 1 , & 
fur-tout l’An de la Mâture. La manière dont les 
bras font placés dans les vaiiïeaux , n’efl pas ex- 
trêmement avantageufe. Comme ils doivent faire 
mouvoir les vergues horizontalement , ils dè- 
Vroient aufli être fitués dans le plan horizontal 
qu’on imaginevoit paffer par les vergues. Le bras 
de la grande vergue , par exemple , étant roi* • 
di, ne follicite pas feulement l’extrémitc de la 
vergue à fe mouvoir horizontalement ; mais il 
tend aufli à faire bailler cette même extré- 
mité , ce qui ne devroit pas être. On font fur- 
tout ce dclâvantage, lorfqu’on veut amurer la 
grande voile ; il faut biaffer fous le vent , & le 
point du vent doit toucher au dogue d’anuire. 
Comme la boidure de la voile fait avec la lon- 
gueur du vaifléau un plus grand angle que l’en- 
vergure , cette voile étant bien amuréc , alors 
la ralingue latérale du côté du vent tend à faire 
bailler l’extrémité de la vergue qui ufl du côté 
du vent, tandis que le brasdeflbus le vent tend 
à faire baiffer l’extrémité fous le vent de la même 
vergue. Ces efforts font contraires. Si lorfqu’ils 
ne font pas combinés avec ménagement , ils 
peuvent avoir les fuites les plus dangereufes. Ces 
conlidérations devroient bien engager les Marins 
à chercher une meilleure pofition pour les bras 
de grande vergue. Ceux de mifaine font mieux 
placés par les mêmes raifons ; mais ils tirent la 
vergue de mifaine dans une direction qui efl en- 
core bien oblique , Sc par confcquent leur effort 
fc décompofe en trois efforts , tandis qu’il n’en 
faudroit qu’un fcul qui fût perpendiculaire à la 
longueur de la vergue , & placé dans le plan ho- 
rizontal qui parte par la vergue. On jugera aifé- 
ment , d’après ces principes, de la bonne ou mau- 
vaife pofition des bras des autres vergues. 
Brasse. C’ell une mefure adoptée par les Marins ; 

fa longueur efl de y pieds. 

Brasser. C’ell tirer, à l’aide des bras, l'extrémité 
d’une vergue pour l’éloigner de fa pofition per- 
pendiculaire à»l’axe de longueur du vaiffeau , & 
pour lui faire former un angle plus aigu. 
Brasse? ace. Lorfqu’une vergue cil dans la litua- 
tion perpendiculaire à l’axe de longueur du vaif- 
feau , alors il y a une diftance entre cette vergue & 
les haubans du mât qui la fouiienner.t. C’cll cet 
cfpace mefuré fur un plan horizontal , partant 
par la vergue , qui cil ce que l’on nomme le 
braffeyage; parce que réellement c’ell par cet 
cfpace qu’ell borné l’angle le plus aigu qu’on 
puiffe faire faire à la vergue avec l’axe de lon- 
gueur du vaiffeau. 

Bredindin. Palan amarré à l’étai , Sc placé au 
deffus du grand panneau. m 
Brmssib, C’ell l’ccouet ou l’amure. 
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C A srtioT.UFig.D annonce fa forme. B eft 
en bois & fS ufage a été déligné lorfqu’on a 
parlé de Îa maniéré d’attachcr les écoutes des 

perroquets. On peut voir un cabiUot en place dan ^ ^ ^ 

la Fig. ». „ Cosse ( Fie- <7.). On voit que c’eft un anneau de 

Caps -de- mouton. (Fig.H ).Leur formée ^ cannelure fur fou contour 


aifément qu’auparavant dans le centre do cor- 
dage ; il ajoute d’ailleurs à fa force , & en lui 
donnant un contqur plus arrondi , il le prépare 
à. recevoir de la fourrure une forme plus régu- 
lièrement cylindrique. 


d une îpueie > r , ■ 

deux fois la circonférence du cordagc qm do t 
les embraffer, & leur plus grande cpa.ffcur cft la 
moitié de leur diamètre. Us font perces de trois 
trous placés triangulairement & perpend.culaire- 
ment à leur épaiffeur. La goujurc ou la canne- 
lure qui elt pratiquée fut leur épaiffeur 3. dans 
tout le contour , a une largeur égale au diamètre 
du cordage , & fa profondeur eft le quart de ce 

diamètre. _ M 

Caposner une ancre. C^cft accrocher l organeau 
de l’ancre avec le croc de la poulie de capon , Si 
employer enfuite cette poulie pour élever 1 ancre 
jufqu'au bofloir( Fig. V. ). _ 

Ç argues. Les cargues font des manœuvres qui fer- 
vent à plier la voile, de à la retroufTcr jufques 
au deffous de la vergue à laquelle elle cft atta- 
chée. Ces cargues prennent divers noms , félon 
les points de la voile auxquels elles font amarrées. 
Celles qui font frappées fut les pattes de la ra- 
lingue de bordure ou de fond , font nommées 
cargue-fonds , Si par des taifons analogues , les 
aunes cargues reçoivent les noms de carguc- 
points , cargue-boulines. 

Les cargues ne font adaptées qu’aux feules voiles 
portées pat des vergues : ainfi les focs , les voiles 
d’étai n’ont pas de cargues. Elles font plices & 
feirées par d’autres moyens ailorxis , foit à leur 
forme , foit à leur pofition. ' 

Cartaheu. Ce mot lignifie un cordage qui paffe 
dans une poulie fimple , 3c qui fert , foit à diriger 
le palan d’etai & à le placer vis-à-vis un pancau, 
foit à élever ou baiffer un objet quelconque. 
Chasser. Un vaiffeau mouillé cft dit châtier, lorf- 
que , preffé par l’effort réuni du vent 3c des lames , 
il force fon ancre de labourer le fond où fa patte 
cft enfoncée. On voit pat conséquent que fi un 
gros vent ou une groffe mer doivent tendre à 
foire chaffer un vaiffeau mouillé , cet effet n’a 
lieu que lorfque le fond n’a pas affez de tenue 
ou de ténacité. Un vaiffeau qui pourfuit un vaif- 
feau ennemi, eft dit le chaffer. 

Chat. Sa forme eft repréfentée ( Fig. 5 6 .). Lorfqu’un 
vaiffeaua deux ancres mouillées. Si qu’en évitant, 
fes deux cables fe font croifés Si entortillés , 
alors, à l’aide de ce chat, on dépaffe les cables. 
Coiffée ( une voile). C’eft une voile qui reçoit 
l’impulfion du vent fur fa face antérieure. 
CoeGRÉer art cordage ( Fig. 3 . ). C’eft remplir par 
un petit cordage allorti les vuides extérieurs qui 
reguent le long*d’un cordage entre les torons 
qui le forment. Le petit cordage fuit le cours des 
torons , Si cmpcche que l’eau ne s’infinue auûi 


extérieur , afin que cette coffe puiffe être entou- 
rée par un cordage. PluGeurs poulies portent des 
coffes au bout de leurs efttopes. Ces coffes rendent 
leur amarrage plus folide. Le centre de la coffe 
fert fouvent au paflàge d’une aiguillette , Sc 
quelquefois à retenir un croc. 

Courant d’un cordage. C’eft cette partie d un cor- 
dage quitraverfe uue ou plufteurs poulies. On lui 
donne le nom decourant, par oppofition au nom 
de dormant qu’on donne au point de ce cor- 
dage par lequel il eft amarré. 

Cueillir un cable ou tout autre cordage. C eft 
rouer ce cordage & l’étendre circulairement , en 
lui faifant décrire des circonférences d’un rayon 
déterminé, qui font auffi norobreufes que la lon- 
gueur du cordage peut l’exiger. Cet arrangement 
fait qu’un cordage tient moins de place , 3c fes 
tours réguliers , placés les uns fur les autres, per- 
mettent de le filer dans toute fa longueur, fans 
craindre aucun embarras. 

Cul-de-porc. Il y en a de deux fortes. L’un eft 
nommé cul-de-porc fimple , 3c l’autre double. Le 
premier ( Fig. G.) eft employé pour terminer un 
cordage par un bouton : les trois torons du cor- 
dage font d’abord fcparés, enfuite on les entre- 
lace comme dans la Fig. G , Si on ferre plus 
étroitement cet enlacement , en faifant repaffer 
chaque toron par-deffous ce bourlet , de façon 
que les torons reviennent tous fortir par le cen- 
tre du bourlet , & là, ils font réunis par un petit 
cordage : tel eft le cul-de-porc fimple. Quelque- 
fois les cordons réunis au deffus du bourlet , font 
encore enlacés cnfemblc. Cette cfpcce de cul-de- 
porc termine ordinairement les boffes de bout & 
les bpffcs du cable , ainfi que les efiropes des 
poulies d’ccoutes 3c d’amures des glandes voiles 
& de mifaines des vaiffeaux. 

Le cul-de-porc double n’eft qu’un double cul- 
de-porc fimple ; il fe pratique pour la réunion de 
deux parties d’un cordage coupé. Chaque bout 
fcparé étant formé de trois torons , on fépace 
ces torons , Si on détord une certaine longueur 
de chaque bout. On rapproche les deux bouts , 
en plaçant les torons d’un des bouts entre les 
torons de l’autre bout. Alors on fait avec les 
trois premiers torons un bourlet ou un cul-de- 
porc fimple. On en fait de meme avec les trois 
autres torons ; 3c ces culs-de-porcs , adoffés en- 
femble , ne permettent plus que les deux bouts 
de cordages puiffent être fépatés de nouveau. On 
ajoute même à la folidité de ces bourlets, en 
étendant au delà du cul-de-porc les torons le 

long 


Digitized by Google 


DE PLUSIEURS TERMES DE MARINE. g t 

long du cordage , St en fourrant cette partie du Culer. Un vaiffeau cule lorfque , preffe par l’effJ 
cordage , afin de retcn.r fixement les extrémités de fes voiles coiffées , d reeuîe de 1 W à 
aes torons enlacés. l'arriere. * ae 1 avant * 
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É. Les Voiliers emploient une cfpecc de de 
(Fig. Î-), pour pouffer leur aiguille. Comme 
leurs ouvrages exigent & de fortes aiguilles & de 
grands efforts , un dé ordinaire au bout d’un 
doigt quelconque de la main , ne feroit pas affez 
avantageusement place pour vaincre la réfiftance 
que les Voiliers trouvent à coudre à ces voiles 
les ralingues & les œillets. C’eft aufft cette rai- 
fon qui leur a fait placer un dé de forme con- 
venable au milieu de la paume de la main. Ce de 
circulaire A ( Fig. 7. ) , s’applique par une face 
plane fur une lanière de cuir où il efl attache. 
Les deux bouts de cette lanière font coufucs 
enfemble , & cette affemblagc porte le nom de 
paumelle. Dans cette paumelle , on pratique une 
ouverture B pour le partage du pouce , afin qu'é- 
tant mife en place, elle ne puiffe tourner en 
aucun fens autour de la main ( Fig. 8.), & que 
le dé corresponde toujours au milieu de la main 
pendant tout le cours du travail de l’Ouvrier. 

Déborder une voile, un hunier. C’eft filet l’écoute 
ou la larguer par degrés. 

Debout au vent. Un vaiffeau eft debout au vent , 
lorfque fa proue eft tournée directement vis-à-vis 
le point de l’horizon d’où vient le vent. On dit 
aufli qu’on a vent debout , lorfque le vent régnant 
vient dircâemcnt du lieu où l’on voudroit cou- 
rir. On doit entendre de la même façon l'expref- 
iion debout à la lame , qui eft relative aux vagues 
de la mer , lorfqu’cllcs viennent frapper l’avant 
du vairtcau. 

Déferler une voile. C’eft la defferrer, c’cftdéfairc 
les rabans de ferlage qui la tenoient prefféc contre 
la vergue. 

Dégréer un vaiffeau. C'cft oter tout ce qui com- 
pote fongtéemeut, tels que les voiles, vergues, 


manoeuvres , poulies , haubans , étais , &c 
Dehors (une voile). C’eft une voile expofée à 
l’impulfion du vent, & déployée autant qu’elle 
peut l’être Suivant les circonftances. 

Démâté (vairtcau ). C’eft celui qui, par l'effort 
du vent ou les coups de canon , a perdu ou 
quelques-uns de fes mâts, ou même tous fes mâts. 
Lorfqu’on dit qu’un vaiffeau eft démâté, on 
ajoute de quel mât , & de combien de mâts. 

Déraper l’ancre. C'eft dégager la patte de l’ancre 
du fond de la mer où elle étoit enfoncée. 

Dérifer. Un vaiffeau qui coure dans la diteflion 
de fa quille n’a pas de dérive ; mais fi fa route 
fait un angle avec la direction de la quille, cce 
angle eft nommé fa dérive. Un vaiffeau dérive 
néceffairement , lorfque les voiles ne font pas un 
angle droit avec l’axe de longueur du vaiffeau. 
Il peut dériver encore, même quand cette condi- 
tion n’exiftepas, c’cft-à-dire, quand le courant 
de la mer , les vagues l’entraînent hors de la 
route qu’il fuivroit, fi ces caufes n’agiffoient pas. 
La dérive d’un vaiffeau fous voiles, & fans égard 
à l’influence des courans , eft toujours dépen- 
dante de- la forme de fa caréné. 

Dogue d’amure. Piece de bois A B ( Fig. 13 & r . ) 
placée St fixée fur le contour extérieur du vaif- 
feau , à une diftance du milieu du vaiffeau , égale 
à la longueur de la moitié de la grande vergue. 
Dans cette piece eft pratiquée une ouverture 
latérale, dans laquelle eft logé un rouet fur le- 
quel parte l’amure de grande voile. 

Dormant ( faire ). Un cordage fait dormant en 
telle place , lorfque fon extrémité y eft attachée. 

Drisse. C’eft en général une manœuvre courante 
qui fert à élever ou une voile , ou une vergue , 
ou un pavillon , ou une flamme , &c. 
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c 0 u t e s d'une voile , manœuvres frappées aux 
angles inférieurs d’une voile , St deftinées à la 
retenir dans un plan à peu près vertical , contre 
l’effort du vent qui tend conftammcnt à l’élever. 
Cette manœuvre rappelle donc vers l’arriere du 
vaiffeau le point de la voile , tandis que l’amure 
porte fur l’avant le point inférieur qui eft du côté 
du vent, lorfque la route du vaiffeau eft oblique 
(Fig. 1 & a.). 

Ecubiers , ouvertures circulaires faites auprès de 
l’étrave dans t’épaiflèur du vairtcau. C’eft par ces 
ouvertures garnies de plomb que partent les cables 
qui tiennent aux ancres en dehors , & qui font 
arrêtés en dedans pat le moyen des bittes. Il y a 
deux écubiers de chaque côté de l’étrave. 

Embraquer. C’eft tirer à force de bras une coide 
lâche & pendante. 


EmPointure d’une voile ( Fig. 9.). C’eft le fom- 
met de l’angle de la voile , formé par la têtiere 
& la ralingue latérale. Ce coin de la voile eft aulü 
nommé pointure par pluficurs Marins. 

Encablure. On dit qu’un vaiffeau eft à une 
encablure de diftance , par rapport à tel ou 
tel objet , lorfque cette diftance eft égale à la 
longueur d’un cable qui eft de cent vinge 
brades. 

Enflecrur.es de haubans. Ce font des échelons 
de cotdc , placés entre les haubans des mâts , 
St dont la fuite forme une échelle par laquelle 
on peut monter depuis le pont jufqu’au fornmet 
de chaque mât. Chaque enflechurc eft faite d un 
quaramenier qui croife les haubans dans leur lon- 
gueur , & qui , placé horizontalement , eft atta- 
ché fur chaque hauban qu’il croife. Ces enfle- 
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*dmw font pliées à diftances égales , comme les 
A-hrlnns d’une échelle. 

Engagé (vaiffeau). Un vaiffeau à la met cede tou- 
nartie foit au choc des lames , fou a 
Soft du vent, en s’inclinant fous le p°-ds de 
ces puiltances; mais fa Habilité le redrelTc apres le 
palfLe d’une lame, & le foutient contre 1 effort 
du vent. Cependant, fi l’effort des lames & ceb. 
du vent l’obligent de s’incliner au delà de cer- 
taines bornes, & qu’il relie fous cette mclmaifon 

cité à arriver , & par le gouvernail & par fup- 
preflion des voiles del’amere, en ia.fant agut lc 
petit foc & la mifaine. Si ces moyens font fans 
effet , il faut couper le mât d'artimon, enfuite le 
grand mât , & enfin te mât de mifaine , fi les cir- 
conftances rendent toutes ces pertes ncceffaires. 

EPJSSF.it. C cil faire une épiffure. Voye^ Lptllurc. 

Epissure. Les Marins veulent-ils rcumr deux bouts 
de cordage , & rcnJrc cette réunion folide ? C’ed 
par une opération qu’ils nomment épijjure : pre- 
mièrement , ils commencent pat féparer les uns 
des autres les torons qui compofent le bout de 
chaque cordage ( Fig. L. ) ; enfuite , par le moyen 
d’un épiffoir ( F.g . &.) , inftrumciu de fer quon 
ne peut mieux comparer pour fa forme qu à une 
corne , ils introduiront ( Fig. M. ) les torons fepa- 
rés du premier cordage entre les torons ferres du 
deuxieme cordage , &■ réciproquement. Cet enla- 
cement fait avec loin , réunit Solidement les deux 
bouts du co iJ âge. 

Equipage. Les Matelots, les Canonniers , &c. déf- 
îmes pour le fervicc d un vaiffeau , compofent 
cnfemblc ce que l’on nomme fon équipage. 

Estrops d’une poulie. Si on examine la deferip- 
tion que nous donnons de b forme d une poulie 
de vaiffeau à l’article Poulie { Fig. N.) , on remar- 
quera que la caille ou le moufle de la poulie porte 
une rainure m n , nommée goujure. C’ell fur cette 
goujure qu’on fait paffer un cordage qui embraffe 
le corps de la poulie, & qui eft nommé efirope. 
Afin de faire connoitre comment les Marins ef- 
tropent une poulie , voici quelques détails fur cet 
objet. Ils prennent un cordage e D, d’une lon- 
gueur convenable, & de dimei. lions proportion- 
nées à la poulie -, ils fourrent ce cotdage qui prend 
la forme F. d , & ils épiffent enfemblc les deux 
bouts : alors ils placent la poulie entre les branches 
du cordage ( F.-g.a.), de façon que Pépiffurc ré- 
ponde à la baie de la poulie. Cos brandies em- 
biaffent la poulie en fuivant chacune la diieâion 
de la goujure; &,( arun amariage folide [Fig. A.), 
elles font enfuite réunies au Commet de la poulie. 
Par cette opération , il rcflc au delà de la poulie 
une boucle plus ou moins longue , formée par le 
prolongement de l'cftrope ; & c'eft par le moyen 
de cette boucle que la poulie eft amarrée à la 
place qu’elle doit occuper pour faire le fervice 
auquel clic eft deftincc. Il y a des poulies qui ont 
une double eftiope en cotde {Fig. 6.) ; d autres 
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qui font ceintes d’une bande de fer, & qui portent 
tm croc ( Fig. e. ) ; d’autres dont l’eftrope , au 
lieu d’être terminée par une ou deux boucles , 
l’eft par les deux branches du cordage qui feit 
d’eftrope , & dont les bouts n’ont pas etc epifles 
cnfemblc.. Ces deux branches font quelquefois 
terminées chacune par un oeillet {Fig. J.), ou 
portent chacune une code à leur extrémité , afin 
que les poulies puiflent être aiguilletces aifémenc 
autour de quelque point d’appui que ces branches 
doivent embrafler. Les branches qui terminent une 
elhope , font quelquefois jointes enfemblc l’une 
contre l'autre , & leur réunion eft couronnée pat 
un cul-de-porc ( Fig. B. ) : quelquefois aufli l’ef- 
trope , fans être terminée par deux branches fcpa- 
rces , ne l’eft que par une boucle dont les branches 
font réunies auffi , & portent à leur extrémité une 
code ( Fig. h. ) : quelquefois l’eftrope de la poulie 
eft terminée par un fimple bout de cordage qu’on 
nomme fouet { Fig.f. ) , & qui fert aulli à arrêter 
la poulie par des tours multiplies , faits par ce 
fouet autour d'un objet fixe. Foutes ces variétés, 
dans les ellropes, dépendent des places aflignecs 
aux poulies , parce que l’eftrope n’a été imaginée 
que pour foutenir le poids de la poulie , & pour 
faciliter fonécablificmeDtdans la placequ elle doit 
occuper. 

Et A h'i iR une voile. Lorfque le Manœuvrier a dé- 
cidé de la pofition du plan d une voile , 1 équi- 
page s’occupe à l’orienter, fuivant les ordres qui 
lui font donnes; & c’cft alors qu’il eft queftion 
de bien l’établir dans cette pofition déteiminée, 
c’cft-à-dirc , de la placer de façon qu’elle reçoive 
le vent fans prendre une trop grande courbure, 

& que fa furface approche autant qu’il eftpoffiblc 
d'une furface plane. 

Etais. Ce font les manœuvres fixes ou les gros 
cordages qui retiennent les mâts de l’arriére à I a- 
vant ; les gros mâts ont deux étais , & cependant 
ils font mal étayes. Us font foutenus, il eft vrai, 
contre les efforts qui tendent à les rompre dans le 
fens de l’aniere à l’avant & latéralement , c’eft- 
à-dirc que , lorfque les voiles reçoivent l’impul- 
fion d'un vent même violent de Panière à l’avant, 
les mâts éprouvent rarement quelque rupture; 
mais fi le vent vient à frapper fur ces veiles de 
Pavant à l’arriére ou dans les voiles orientées , 
alors les mâts de hune , par exemple , réliftent 
peu à une impulfion violente ; & cela vient fans 
doute de ce que les feuls étais qui les foutiennent 
alors , font peu fufii laits pour anéantir l’effet de 
ces efforts deffruiSeurs. 

Etai.ingl'er le cable. C’cft l’attacher a l’organeau 
de l’ancre ( Fig. V. ). On fait paffer le bout du 
cab'e dans l’organeau. Ce bout reparte par-dcft'us, 
& enfuite par-deffous le courant du cable , & enfin 
fon extrémité eft amarrée fur le tour tait par le 
bout du cable à l’aide de deux amarrages. 
Epenter une voile. C'eft la placer de façon que 
le vent qui agiffoiL auparavant fur fa face ante- 
rieure, ou qui étoit dans le plan de fcS ralingues, 
frappe enfuite dans cette voile. On voit ainû 
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qu’éventer une voile n’cll pas la dcnloyer pour 
qu’elle reçoive l’impullion du vent; & on ne peut 
fe propofer de l’éventer que dans les cas où le 
vent régnant foufHc fur la voile ou dans le plan 
de fes ralingues. Alors , foit en Taifant agir le gou- 


vernail, foit en faifant abattre, Coït en bralTant 
la vergue la vo, le efl bientôt dans une Cotation 

\æ£r** m '*'' m '***+ 


F'aseyer. Une voile cil dite fafeyer, lorfque 
le plan de cette voile cil placé dans la direction 
du vent. 

Filer du cable , de l’ccoute , de la bouline & d’un 
cordage quelconque, c’ell larguer graduellement 
ces manoeuvres, & diminuer leur tenfion , leur roi- 
deur , en donnant plus de longueur à la partie du 
cordage qui foutient .l’effort d’une puiffancc 
quelconque. 

Fleur-d'eau (à), c'c(l-à-dirç,au niveau dcl’eau, 
à la furface de la mer. 

Flottaison d’un vaifleau. C’ell la feclion qu’on 
imagineroit faite à fleur-d’eau dans le corps de 
ce vaifleau. 

Fourrer une manoeuvre. C'cll la garnir de toile, ou 
feulement 1 envelopper de bitord pour la garan- 
tir des effets du frottement. Voyez E d ( Fig. N. ). 
On recouvre une manœuvre de bitord ou autre 
petit cordage , en attachant fixement le bout du 
bitord fur cette manoeuvre , & eufuite en faifan.t 
faire à ce bitord , autour de la manoeuvre , une 
fuite de tours prefles & mulripiiés dans un feus 


perpendiculaire à la longueur de la manœuvre 
De cette façon , les parties d’une manœuvre les" 
plus expofeesau frottement , font recouvertes de- 
toute l’épaifleuc du bitord , & fouvent même 
encore de l’épaifleur d’une toile ou de fils de 
vieux cables qu’on place entre le bitord & la ma- 
nœuvre. Cette operation de fourrer une manœu- 
vre cil accélérée &. faite avec plus de fucccs, à 
l’aide d’une cfpece de maillet ( Fig. h. ) , qu ’’ on 
nomme maillée à fourrer. Ce maillet poire une can- 
nelure qui embralfe la manœuvre , & le bitord 
fait deux ou trois tours autour du manche ; alors 
le maillet tournant autour du cordage, le bicord 
enveloppe la manœuvre par autant de tours qui 
lont trcs-ferrés, à caufc du frottement qu’éprouve 
le bitord fur le manche du maillet ; frottement 
qui l’empêche de gliflèr aufli facilement & qui 
par conféquent fait que chaque tour prefle la 
manœuvre plus ctioiccincnt. 

Frapper une poulie, une manœuvre , c’ell l’acta- 
clrer à quelque objet fixe. 


G 


ARCETTE ( Fig. 17 .). 

Garnir. Ce mot clf fynonyme avec gréer. Garnir 
un mât , une vergue , &c. c’eft les gréer de toutes 
les poulies de de toutes les manœuvres ncceflaires , 
foit pour les établir & les maintenir dans la place 
qui leur cil aflignée , foit pour faciliter l’ufage 
des voiles. 

Garniture d’un vaifleau , c’ell fon gréement. 

Gouju re. C’ell une excavation faite longitudina- 
lement fut le contour extérieur de la caifle d’une 
poulie. Elle ell dellinéc à recevoir l’cllrope de 
la poulie , & à la retenir dans fa profondeur. Elle 
ell proportionnée à la grofleur du cordage qui 
forme l’cdrope , & fa grandeur ell le 7 de la cir- 
conférence de l’cllrope. Voyez les Figures des 
Poulies. 


Grapin. On voit fa forme dans la Fig. y y. De 
meme que les vaifleaux font retenus par vies an- 
cres, une chaloupe ell retenue paruu grapin qu’on 
laifle tomber fur le fond de la mer. 

Gréement. C’ell l’alTemblage des poulies , mar- 
gouillcts , cordages , voiles & vergues dont on 
munit un vaifleau , pour qu’il puifie naviguer à 
l’aide du veut. 

Gréer un vaifleau. C’ell mettre à fa place chaque 
manoeuvre , telles que haubans , étais, galhaubans , 
vergues , voiles , poulies , écoutes , balancincs , 
amure, bouline, cargues , &c. 

Guinder un mât de hune. C’cll élever ce mât par- 
tiel à la tête d’un bas mât. 

Guinderessb , gros cordage qui fort à clever les 
mâts de hune à la place qu’ils doivent occuper. 


H 

F a 1ER. Ce mot lignifie tirer avec force. On haie Herse d’une poulie. C’cll fon ellrope. Voy. Eflrope. 
une manœuvre pour la roidir. Hisser. Ce mot cil fynonyme avec élever. 


J te de 
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voiles. C’ell la Tomme de toutes les voiles qui compofent la voilure complcttc d’un vaifleau. 


L. 


Liaeourer, Une ancre qui ell mouillée, & qui 
ne peut retenir le vaifleau comte l'effort du vent 


ou de la mer , fillonne & labouie néceflairement 
le fond où fa patte ell engagée. 
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Lames. Mot fynonymeavec ^s™***™*^ 

Larguer. Ce mot eft fynonyme avec lâcher, la 
fer aller ou graduellement ou tout-à-faic. 

InrER l’ancre. C’eft tirer l’ancre <iu fond, &. l<»e 
ver jufques au deffus de l’eau. 

Ligues d’eau d’un vaifleau. Ce font toutes les fc 
rions horizontales qu’on peut imaginer faites dans 
la caréné d’un vaifleau. . 

Lof. C’eft un mot relatif , qui «prune la pofiuon 


A TI O N 

KÎ’un objet lorfqu’il eft placé du côté du vent: 
•c’ell dans ce fens qu’on commande à la mer de 
lever le grand lof , c’eft-à-dirc , de lever le point 
inférieur de la voile qui eft place du côté du vent. 
Le minot qui eft connu fous le nom de porte -lof, 
tire fon nom de fon ufage ; car il feit à porter & 
à retenir le point du vent de la mifainc loifqu’elle 
eft amurée. 


Ma 


M- 

r Af^nGOtrjZiET.C’eft un anneau de bois (Fÿ. y8), 

i yIaillet. Voyez P 0 ™*™- , Qns dans îa riont le contour extérieur eft cannelé pour qu’il 

,u,i 
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ou une évolution projetée; & gréer un vaiftwu 
de fes manœuvres , c’eft le garnir de tous les diffc- 
rens cordages qui font néceffaires , foit pour fou- 
tenir fes mâts , fes vergues & fes voiles , fou pour 
donner aux vergues & aux mâts les pofiuons exi- 
gées par les circonftances. Ces cordages, qui por- 
tent le nom de manœuvres , fontdiftmgués encore 
les uns des autres par les noms de manœuvres 
dormantes 5c de manoeuvres courantes ; ou , fi 
l’on veut fe fervir de termes plus connus , on dif- 
tingue des manœuvres fixes qui font établies , 6c 
qui retient dans une poticion invariable , 5c des 
manœuvres mobiles qui varient , foit dans leur 
fituation , foit dans leur aélion. Les haubans , les 
étais , 6cc. font de la première clade ; les écoutes , 
les bras , les drifles , les boulines , les cargues , &c. 
font de la fécondé. 


uut. — — — r - ' - . 

d’autres ont la forme d’un cœur ( Fig. u.) ; mais 
toutes ont un large trou au milieu , qui fert aux 
pacages multipliés d’une ride employée pour roi- 
dir les étais ou autres cordages. 

Mouillage, place choifie fur le fond de la mer, 
parce qu’elle eft fituée à une profondeur bornée 
au deffous du niveau de l’eau , & qu’elle eft pro- 
pre à recevoir & à retenir la patte d une ancre 
qu’on y laiffe tomber. Il eft, comme on voit, de 
bons & de mauvais mouillages, fuivant la qualité 
du fond. 

Mouiller. C’eft laiffer tomber 1 ancre ; & un 
vaifleau eft mouillé lorfqu’il eft retenu par fon 
ancre, dont la patte eft engagée dans le fond de 
la mer. 


N, 


(bvd d’hauban. 
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Œillet. Ce mot a, dans le langage des Marins, 
la même acception qu’on lui donne communé- 
ment. 11 lignifie en général une ouverture circulaire 
ou alongéc , faite pour le paffage d’un lacet, d’un 
cordon , 6cc. mais fa fignification s’étend encore 
plus loin : on nomme œillet , toute boucle for- 
mée par un cordage qui revient s’attacher fur lui- 
même, comme la boucle que forme la ralingue aux 
points d’une voile , comme les boucles qui ter- 
minent uès-ordinaircmcnt les herfes ou eftropes 
des poulies ; & on dit enfin l’œillet de 1 étai , 


l’œillet de la tournevire , & ainfi de mille efpeccs 
d’œillets qui font néceffaires pour faciliter le grée- 
ment d’un vaifleau. • 

Organeau. Anneau de fer qui tient à 1 extrémité 
de l’ancre , 5c auquel le cable eft attaché. 

Orin. Cordage dont une extrémité eft attachée à 
l’ancre mouillée, & dont l’autre bout tient à une 
bouée flottante verticalement au deffus de l’ancre, 
pour indiquer le lieu de l’ancre. L’orin eft fouvent 
employé poux lever l’ancre. Voyez a A < (fV^.V.). 


A RS R. Ce mot eft fynonyme avec préparer; Sc 
c’eft dans ce fens qu’il faut entendre ces expref- 
fions, parer un cable, parer une ancre , parer à 
virer. Cependant il a une autre fignification ; lorf- 
qu’on dit , parer un rocher ou parer un danger , 
alors il a l’acception du mot éviter. 

Patte. Patte de ris , de bouline ( Fig. 1 2 . ). 
C’eft un demi-anneau formé par un morceau de 


cordage , dont chaque bout eft épiflé fur la ra- 
lingue ; les pattes de ris 5c de boulines font auflfi 
fixées fur la ralingue, pour qu’on puiffe y attacher 
d’autres cordages néceffaires à la manoeuvre des 
voiles. 

Peser fur une manœuvre. C’eft faire fervir le poids 
de fon corps à tirer ou roidir une manoeuvre. 

Point d’une voile. C’eft en général le fommet de 

l’angle 



de plusieurs termes de Marine. 

I angle que forment les deux côtés d’une voile. Ce 


nom eft donné plus particuliérement au fomrnet 
de chaque angle inférieur d’une voile éventée : on 
les nomme points d’écoute. 

Porter. Une voile porte lorfquc le vent frappe 
dans cette voile. 

PouLie. Une poulie, dans un vailTeau, n’eft pas 
compofée d’un rouet B feulement , mais aufli 
d une caifie, dans TépailTeur de laquelle eft logé 
ce rouet. On emploie dans les vaiflcaux , des pou- 
lies a un, à deux & à trois rouets. Celles à un 
rouet n’ont qu’une cailTe; celles à deux rouets 
n ont fouvent qu’une feule, caillé où font logés 
ces deux rouets l’un à côté de l’autre ( Fig. O.) 
dans deux mortaifes parallèles,* pratiquées dans 

I épaiffeur de la cailTe : fouvent aufli deux caiffes, 
dans un meme plan , mifes bout à bout , & ne 
formant qu’un feul fyftême, contiennent chacune 
un rouer, telles que les poulies à palan, les cau- 
delettcs , &c. Ces deux caifTcs , placées bout à 
bout , font aufli quelquefois dans deux plans per- 
pendiculaires l’un à l’autre, telles que les poulies 
de drille, dccargue-fond, de grande voile (F‘g- C.). 

II y a aulTi les poulies de bout de vergue ( Fig. Q.) 
qui font longues , & qui , dans une même cailTe’ 
renferment deux rouets placés à la fuite l’un de 
1 autre, & litucs dans des plans perpendiculaires 
entre eux. Les poulies à trois rouets ( Fig. R.) , font 
compofécs d’une feule cailTe à trois mortaifes pa- 
rallèles , pour loger les trois rouets. On connoit 
encore , dans la Marine , une autre cfpece de 
poulie à un rouet, nommée poulie coupée (Fig. 

\ S ly.). Elle cil de forme oblonguc ; la cailTe eft 
ouverte fur une de fes (aces , & cette ouverture 
peiinct de placer fur le rouet un cordage qui 
doit fervir à une manoeuvre prompte. La bouline 
de grande voile palTc fur une poulie coupée 
( Fig. Y.), qui eft fixée fur l’avant du vailTeau. 

11 me refte à faire connoitre les dimenlions , & 
des poulies, & des differentes parties qui les com- 

pofent : en général, ces dimenftons dépendent de 

la groff'cur du cordage qui doit palier fur le rouet. 
Le diamètre du rouet B ( Fig. N.), dans une pou- 
lie lïmplc , eft égal à deux fois la circonférence 
du cordage. Son épaiffeur eft le tiers de cette cir- 
conférence , Si la cannelure a une profondeur 
égale au douzième de TépailTeur du rouet. Les 
rouets font de gayac ; la cailTe où ce rouet eft 
renferme , a une largeur égale au diamètre du 
rouet plus deux lois TépailTeur de ce rouet : fa plus 
grande épaiffeur eft triple de celle du rouet ; fa 
longueur eft égale au diamètre du rouet plus trois 
fois & demie TépailTeur de ce rouet. Dans cette 
caiflc , qui toujours eft faite de bois d’orme & 
d’une feule pièce , on pratique une mortaife où 
eft logé le rouet d’orme, & cette mortaife a une 
longueur égale au diamètre du rouet plus deux 
fois & demie TépailTeur de ce rouet , tandis que 
fa largeur n’excede que de deux lignes Tépairtcur 
du rouet. La goujure , qui eft une cannelure m n 
pratiquée fur chaque face extérieure de la cailTe , 
a une profondeur qui eft égale au quart de l’é- 


paiffeur du rouet. Dans une poulie fimpte, telle 
que celle dont nous venons d’affigner les dimen- 
lions, le rouet ne correlpond pas dircélement 
au milieu de la mortaife; & il y a un plus grand 
intervalle entre le rouet & le haut de la morraife, 
pour introduire facilement dans cette ouvcuufc 
e cordage qui doit pafler fur le rouet. Cette ou - 
verture eft égale à une fois & demie TépailTeur 
du rouet au haut de la mortaife. Dans les pou- 
lies doubles , les rouets qui font placés l’un à 
côté de l’autre, ont les proportions déjà affignées. 
L épaiffeur du bois qui féparc les deux mortaifes , 
eft ici égale aux deux tiers de TépailTeur du rouet, 
& la cailTe commune eft alors d’une épaiffeur qui 
cgalc à peu près cinq fois celle d'un des rouets. 
Les poulies doubles à palan font formées chacune 
de deux caiffes placées à la fuite Tune de l’autre, 
& tirées de la meme pièce de bois. Les deux rouets 
de ces caiffes féparées ne font pas égaux , le 
diamètre du petit étant les deux tiers de celui du 
grand rouet : les dimenlions de chaque caiflc ou 
de chaque rouet, font calculées fuivant les rap- 
ports indiqués précédemment ; on a foin feulement 
de donner à chaque cailTe la même épaiffeur. 

Quelques poulies font à trois rouets parallèles: 
pluficurs auffi n’ont que deux rouets; leurs dimen- 
lions , ainfi que TépailTeur de l'entre-deux des 
mortaifes , font calculées comme on Ta preferit 
précédemment : il en eft de même des poulies 
de caliornc, qui ont quatre rouets parallèles. 

Les poulies de bout de vergue ou d’écoute de 
hune , ont une forme particulière, parce qu’une 
feule caille eft deftinéc à renfermer deux rouets pla- 
cés à la fuite Tun de l’autre, & dans des plans per- 
pendiculaires encre eux; la caiflc par conféquent 
eft conformée convenablement à fa deftination. 
Les poulies coupées pour boulines ont auffi des 
dimenftons réglées fur les rapports énoncés pré- 
cédemment , avec cette différence cependant que 
1« haut de la cailTe eft plus alongé , parce que 
c’eft dans cette partie qu’on pratique un trou où 
paffe le cordage qui fert à attacher chaque pou- 
lie de cette cfpece. 

Il y a auffi , dans le vailTeau , des rouets de 
fonte ; on les emploie dans les feps de grande 
drifle & de mifaine. 

Il y en à dans les bittes du grand Si du petit 
hunier , dans les boffoirs ; on s’en fert pour les 
écoutes de mifaine & de grande voile. Les pou- 
lies de capon font auffi garnies de rouets de 
fonte, ainfi que celles de calioine, de guirnle- 
reffe , Si de quelques itagues. 

Les poulies qui ne reçoivent pas d’eftrope , 
quoique leur caille foie conformée ou percée pour 
recevoir un cordage qui les arrête & les fixe dans 
une pofition déterminée, ne portent plus le nom 
de poulie, mais celui de galoches. Les Fig. fi , Y, 

<t, y , c, font de ccccc cfpece. Cependant les pou- 
lies, reprefentées dans les Fig. Y Siy , font aufli 
nommées poulies coupées; la première Y fert pour 
le paffàgc de bouline , Si la fécondé pour aider 

à rider les liures du beaupré. Celle-ci eft ferrée, 

R 
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& porte nn croc. La poulie ( Fig. s ) , eft u " e 
galoche qui fert au paffagc de la balancinc e 

fcV La Po^(^.K.), cft u Il e Pou- 
lie S guindereffe; fon eftxope eft de fer , & ^He 
«A armée d’un croc. La pouhe ( Fig. L. ) , eft nom- 
mée poulie à croc & à émériUon , p«se qjje fon 
croc peur tourner dans tous les fens, fans que 
la poulie qui le porte change de fcuauon. 
cette efpece de poulie fert pour les dnffes 
huniers ou de perroquets de fougue La Fjg. C 
«ft une galoche pour les cargue-fonds de baffes 
voiles. Les poulies repréfentées ( Fig. 4 qui 

font à croc & à œillet , font nommées poulies de 
retour. Les poulies {Fig.l ), font des banquettes. 
.Voyez ce mot. La Fig. F eft encore une poulie qui 
n’a aucune pofition fixe , mais qu’on peut atta- 
cher où on veut , à l’aide du bout de cordage qui 
«ff au cul de cette poulie. Cette marque qui les 
diftingue des autres poulies , leur a fait donner le 
nom de poulies à fouet. Telles font à peu près 
toutes les poulies d’un vaiffeau & leurs dimenfions. 

Près ( tenir le plus près). Un vaiffeau tient le plus 
prcs,lorfque, f es voiles étant bradées autant qu’elles 
peuvent l’être , la direction du vent fait avec leur 
furface le plus petit angle fous lequel il puiffe les 
frapper, de maniéré cependant qu’il communique 
quelque vlteffe au vaiffeau. Plus la largeur d un 
vaiffeau eft confidérable , Se plus les haubans em- 
pêchent la grande vergue de faire un grand angle 
avec l’axe de largeur du vaiffeau ; quoiqu’un vaif- 
feau donne à la bande par l’impulfion d’un vent 
oblique ; quoique fes haubans fous le vent perdent 
de leur roideur par cette inclinaifon; la grande ver- 
gue cependant , braffee fous le vent autant qu elle 
peut l’ctre , ne fait encore avec l’axe de longueur 
qu’un angle qui eft de cinq quarts de vent. Ainfi la 
direélion du vent doit donc, pour que fonimpul- 
fion produife quelque effet , faire avec 1 axe de lon- 
gueur du vaiffeau , un angle plus grand que cinq 
quarts de vent. C’cft aufli ce qui fait dire aux Ma- 
lins, que les gros vaiffeaux ne portent au plus près 
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qu’à fix quarts de vent, voulant faire entendre par 
cette exprclüon , que les vergues étant braffées au 
plus près , le vent doit faire avec l’axe de longueur 
du vaiffeau , un angle plus grand que cinq quarts 
de vent. Mais, fi les vergues ne peuvent eue braf- 
fées plus au vent , il n’en eft pas de même des 
parties inférieures des baffes voiles : par exemple, 
les points du vent de ces voiles font portes plus 
en avant que les extrémités des vergues ; & fi on 
calcule l’angle que doit faire la partie inférieure 
( le la voile amurée avec l’axe de longueur , on 
trouve que cet angle peut n’être que de uois quarts 
de vent. 

P alan d’étai. Il fert à embarquer les objets de car- 
gaifon ou d’approvifionnement quelconque; il eft 
foutenu par un pendeur , qui embraffe le ton du 
grand mât. 

Palan de roulis. 11 fert à retenir les vergues ame- 
nées des huniers lorfqu’il y a de grands roulis. 
Une poulie de ce palan eft accrochée au bout de 
la vergue, & l’autre l’eft au pied du mât de hune. 
Palan de mât. Ce font les candeleues : celui du 
mât de mifaine fert à traverfer les ancres; mais le 
principal ufage des palans de bas mats , eft pour 
roidir les haubans de ces mâts. 

Palan de bout de vergue. Il tient à un pendeur 
capelé au bouc d’une baffe vergue , & il fecs à 
éloigner du bord , comme à foutenir les chaloupes 
qu’on met à la mer ou à bord. 

Pantoqviere. C’eft un cordage qui fembleunir 
les haubans.de ftribord d’un bas-mât à fes hau- 
bans de bâbord. Elle court horizontalement, & 
va de l’un à l’aune hauban correfpondant. Ainfi 
l’on voit que les haubans qui fe trouvent vis-à-vis 
l’épaiffeur du mât , ne peuvent être unis par la 
pantoquiere. Elle eft placée à diftance égale de 
la hune & du gaillard ; Se , comme elle eft roidie , 
fa principale utilité eft d’empêcher que , dans les 
grands roulis , les haubans fous le vent ne mol- 
liffent trop , & ne s’éloignent trop du mât qu’ils 
doivent foutenir. 
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Qu A RT de vent. C’eft la trente-deuxieme partie 
de 3 6 o°, ou le quart de 4.3°. Le mot quart a cepen- 
dant une autre acception ; lorfqu’on dit faire le 
quart , Officier de quart : faire le quart , c’eft veiller 
à la man œuvre du vaiffeau pendant une certaine 


partie des vingt-quatre heures de la journée ; Se 
l’Officier de quart eft celui qui , pendant le même 
temps , commande telle manœuvre que les circonf- 
tances exigent, Ce que le Capitaine peut ordonner. 


R 


as ANS. On peut les nommer cordage de re- 
tenue. On connoit,dans la Marine, des rabans 
de différens noms : les rabans de pointure qui 
fervent à lier les points fupérieurs d’une voile 
avec la vergue ; les rabans d’envergure qui font 
employés à lacer l’envergure d’une voile avec la 
vergue; les rabans de ris qu’on met en ufage pour 
retenir fixement la bande de ris auprès de la vergue, 
& ainfi des autres , tels que rabans de frelage , 
rabans de pavillon , rabans de fabords , Sec. 


Ralingue. C’eft un cordage à trois torons com* 
mis , moins ferré que les autres auffieres , de qui 
prend le nom de ralingue lorfqu’il cftcoufufucles 
bords d’une voile pour en renfoncer le contour. 
Voyez le Traité de la Corderie, de M. DuhameL - 
Râtelier de beaupré ( Fig. x. ). C’eft une longue 
caiffe qui renferme plufieurs paires de rouets , pla- 
cées à la fuite l’une de l’autte. Il y a deux râte- 
liers, & chacun eft attaché dans une fituation ver- 
ticale de chaque côté du beaupré : c’eft leur pofi- 
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non qui leur a fait donner le nom de râtelier de 
beaupré. La longueur de la cailTe commune à ces 
rouets, eft égale au douzième de la largeur du vaif- 
feau; le diamètre de chaque rouet eft égal à trois 
fois la circonférence de la bouline de périt hunier. 

Rechange. On ne fe contente pas de gréer com- 
plètement un vaiffeau qui va à la mer , mais en- 
core on le munit de plulieuis parties de gréement 
qui puiffent remplacer celles que l’ufage, ou le vent, 
ou la mer peuvent détruire. On le fournit d’un 
fécond jeu de voiles, ainfi que d’un demi-grée- 


direftion d’une manœuvre , aCn qu’on puiflê b 
roidir plus commodément. " 

««. Prendre un ris ou larguer un ris. Les Marins 

lvtnH qU H. prennen 1 t un ris ’ lor Vüs diminuent 
1 étendue d une voile de tout l’efpace qui régna 

entre la vergue & la bande de ris la plus voS 

On prend deux ris dans un hunier , en diminuant 

étendue du humer de tout l’efpace compris entre 

la vergue de grand hunier & la deuxieme bande 

de ns. Larguer un ris, c’eft défaire ce qui avoit 

,- ü . ’ p0uUcS ’ Chaines dc Roc am beau. On voit fa fonne dans la Fig La 

vszîsz ■ c.Æü'i: 

foc eft a.gudletce avec le croc b de PcroériUon, 
dans lequel eft accroché le bout de la draille ; & 
la partie d du rocambeau, eft celle à laquelle eft 
attache le haie-haut du rocatubeau. 


lattes de hune, caps-de-mouton, . „ S11U1I1 _ 

de perroquet , mât de hune, jumelles, bouce-hors* 
&c. Cet approviiionnement fupplémeniairc eft ce 
que l’on nomme rechange. 

Retour ( poulie de ). Poulie quifert à changer la 


O aisine. C’eft une fauffe cargue , qui , lorfque le 
hunier eft amené, eft employée à faiCr les deux 
ralingues latérales du hunier & à les rapprocher, 
afin que le vent ait moins de prife 'fut la voile. 

Sangle ( Fig. 1 8. ). 

Sec ( courir à). C’eft l’état d’un vaiffeau que l’im- 
pétuofitc du vent force à courir fans voiles , & 
par le moyen de la feule impulfion du vent fur 
les mâts & les manoeuvres : c’eft ce qui fait que l’on 
dit également , courir à fcc, ou courir à mâts & 
à cordes. 


Serrer une voile. C’eft rapprocher les plis qui ont 
etc formés en la carguant; c’eft les preffer & les 
ferrer , de façon que la voile en cet état foit ré- 
duite au plus petit volume , & préfente la plu* 
petite furface poflible. 

Serrer le vent. C’eft orienter les voiles au plus près, 
& recevoir le vent dans ces memes voiles fous 
l’obliquité la plus grande poflible. 

Servir ( faire ). C’eft faire porter les voiles ou faire 
frapper le vent dans les voiles , pour fuivre une 
route déterminée. 


T 

Æ. A qu et s. Morceaux de bois attachés folide- 
ment au vaiffeau , & dc forme propre à Famar- 
rage de diverfes manœuvres d’un vaifleau. Il y 
a plulicurs efpcccs de taquets , dont la forme eft 
repréfentée dans les Fig. 4Î > , yo, yi , y 2 . Le 
taquet ( Fig. 49. ) , qui fe cloue fur le vaiffeau , 
eft nommé taquet à bofle. Celui qui eft repréfenté 
(Fig. yo.) , eft cloué contre un mât; le taquet 
( F ‘g- P-)» e ft amarre à un hauban ; ces taquets 
ponent ainfi le nom de taquets de haubans & de 
mâts ; enfin, le taquet (Fig. y 2. ) eft nommé 
taquet de lancagc. C’eft à ces taquets qu’on amarre 
les diverfes manœuvres courantes. 

Tenir le venc , la mer , c’eft réfifter au vent ou à 
la mer. Un vaiffeau qui , malgré la force du vent , 
pourfuit toujours fa même route, eft dit tenir le 
vent, tandis que d’autres vaiffeaux, dans les mêmes 
circonftances , font forcés d’arriver, par la crainte 
de perdre leurs, voiles ou leurs mâts. On rient la 
mer , lorfque la fureur & l’élévation de fes vagues 
ne tourmentent pas un vaiffeau jufqu’au point de 
1 obliger à chercher une retraite dans un port , 
une rade, une baie. 

Toile à voiles. Les toiles employées dans les ports 
pour faire les voiles , fortent des Manufactures 
d Angers, d’Agen , & quelquefois de Rennes. Elles 
font de différentes forces , & par conféquent de 
différentes efpeces. Il y a des toiles à trois fils & 


à deux fils , qui font de la première cfpece. Les 
premières fervent à faire les grandes voiles , les 
mifaines , les grandes voiles d ’étai , & les .petits 
focs des vaiffeaux qui portent depuis foixame- 
quatorze canons jufqu’à cent vingt. 

Les toiles à deux filsdela même cfpece , fervent 
à faire les grandes voiles, mifaines, grandes voiles 
d’étai & petits focs , deftînees pour des frégates 
& de greffes flûtes. Elles fervent auffï à faire les 
huniers, les artimons & civadieres des vaiffeaux 
de guerre , depuis foixante-quatre jufqu’à ceux 
du premier rang. 

Ces toiles ont 2 1 pouces de largeur. 

Il y a des toiles de la deuxieme efpece, qui font 
& à trois fils Sc à deux fils. Celles à trois fils font 
employées pour les grandes voiles , mifaines , 
grandes voiles d’étai , petit foc des vaiffeaux qui 
portent depuis cinquante jufqu’à foixante-quatre 
canons. Celles à deux fils de la même efpece, 
fervent à faire les grandes voiles , mifaines , gran- 
des voiles d’étai , petits focs des corvettes, &. 
pour les artimons, huniers & civadieres desraiF 
féaux du troificmc rang. 

Ces toiles ont auflï 21 pouces de largeur. 

Il y a auffï des toiles, nommées melis doubles, 
qui fervent pour faire les voiles d’étai , d’arti- 
mon des vaiffeaux dc guerre , les artimons , hu- 
niers & civadiere des frégates, ainfi que des flûtes ; 


vypljcation de plusieurs termes de marine. 

« . ,zz ‘ «<»■!«> 

& cnnn les 8 , _ .i„us,;mens oui portent 


tZ^T^ocs des bâtimens qui poreent 
I.p«is douze iufqu’à dix-humeanons. Elles on, 

3 dC«s ^ommcesmelis (impies , font de 
«ieux efpcc« : celles de la première fervent pour 
les perroquets de fougue des vaiffeaux de guerre 
Z fous il rangs, pour les focs des vaiffeaux de 
Soixante -quatorze & des rangs fup*«tt s . * 
«nfin pour artimon , hunier & c.vad.ere des bati- 
ment de douze à dix-huit canons. Elles ont ai 

' uouces de largeur. * ... r 

Les toiles meüs (impies de la deuxieme cfpecc, 
fetvent pour les perroquets , voiles d «ai de 
lmr.e , bonnettes baffes, < 5 c huniers ues vaifleaux 
des deux premiers rangs , pour focs de corvettes , 
frégates & vaiffeaux du troifieme rang, pour per- 
roquets de fougue , voiles d’etai , arumon , bon- 
nettes baffes de corvettes , fiégates & flûtes. Lues 
ont 24 pouces de largeur. ^ 

■ D’autres toiles , nommées toiles de bonnettes , 


roquet des vaiffeaux de tous rangs , pour voiles 
d’etai de hune & bonnettes de hunier des cor- 
vettes , frégates & flûtes. Elles ont aufli 24 pouces 
de largeur. 

11 y a enfin des toiles à doublage , qui fervent 
à doubler ou à renforcer les voiles dans les par- 
ties qui font les plus expofccs à être dcchirces , 
& qui doivent être fufceptibles d’une plus grande 
rciiftance. Elles ont 2 1 pouces de largeur. 

Traverser une ancre. C’cft ranger le long de bord 
une ancre pendante fous le boffoir , & la fixer 
dans cette pofition pat le moyen de la ferre-boffe. 

Trelikgjge. 

Trou du chat. C’e fl l’ouvcrtute que les Mâteurs 
laiffent au milieu d’une hune , lorfqu’ils la conf- 
truifent, & qui fert, foit pour le paffage de la 
tête du bas mât , foit pour celui du mât de hune, 
foit pour celui de plufieurs manœuvres , foit 
enfin pour celui des Matelots qui font utiles, 
ou dans là hune ou à une plus grande élévation. 


V. 


jKnuT. Les Marins expriment par des mots par- 
ticuliers & fouvent vagues , foit le degré de force 
du vent , foit fà pofition relative à la route qu un 
vaiffeau doit tenir , foit aufli fa pofition par rap- 
port à certains points du vaifl'cau. Les degrcs du 
vent font marqués par petit vent , vent petit frais , 
vent maniable , vent gros frais , raffales, rifccs , 
gros vent, vent forcé, coup de vent. Le vent, 
confidéré dans fa dircélion par rapport à la route, 
eft nomme vent favorablement contraire, vent 
debout ; & , relativement à divers points d un 
vaiffeau , il eft nommé vent arriéré , vent peut 
largue , vent grand largue , vent de quartier , 
vent de un , ou deux , ou trois quarts largue , 
vent de plus près , vent devant ; par rappoit 

F I 


aux Voiles , on dit aufli vent deffus , vent dedans. 

Il feroit difficile d’indiquer quel eft le degrc de 
force qui fait donner au vent la qualité de bon 
frais, gros frais, &c. Les autres noms donnés 
au vent , ou fc comprennent aifement , ou font 
expliqués dans le cours de l’Ouvrage. 

Virer. Cè mot eft fynonyme avec tourner. 

Voilier. L’homme qui porte le titre de Voilier eft 
l’Ouvrier qui fait les voiles. Mais l’on dit aum 
d’un vaiffeau, qu’il eft un bon ou un'mauvais voi- 
lier, pour exprimer qu’avec tel vent & telle voi- 
lure , il marche avec plus ou moins de viteffc , par 
comparaifon aux autres vaiffeaux qui communé- 
ment , dans les mêmes circonftauces, ontun fillage 
plus ou moins confidcrablc. 

N. 


P Afit 

eohnne 

% te 

J ■ . • • 

première «... 


7, . • . 

Icem , . . • « 



Idem .... 

Idem p . 

JO 

IX, . . . 

fécondé, . .. 



*4 » • • • 

première, . . . 



Idtm , , . 

Idem , . . . . 

54 , .... 

*7 » • * . 

Idem ..... 



' Idem , . . 

Idem p ... . 

H » • . • • 

Idem , . . 

fécondé .... 

17 , • • * • 

Idem , . . 

féconde »... 

xS, . , . . 

13 ... . 

première , . . . 

jo -U 1 S » • • 

»0 , . . . 

fécondé , . . . • 

dernière , . . 

M . • - • 
}*, • • • 
AS ... • 

féconde , 

dernière , . . 
x dutitfe. . • 

Idtm , . • 

Idem p ... . 

)S p .... 


première , . . • 

s» 

47 » • • • 

fccor.de , .... 

4 

leur. , . . 

Idem , . 


a» . . . . 

première , . . . 



. Idem p .. . 

leconde »... 

l8, • . . • 

49 . • • • 

première »... 


JO , . . . 

fccondc , . • . 

fO , . • • • 

*!»»••• 

première, • . • 

t , .... 

Idem , . . 

Idem . ... . 

if , . . • • 

Idi n; t . . 

féconde , . . 



R R A T J- 

au lieu df _ 

.... Kil roots multiplies. 

trous multiphé» , ... dctraigoe-fonds. 

de cargue-Iond de ce» cargos 

!... pendeur. ® 

pendoo. , . • • .... au deffous du niveau. 

au dcflin du niveau » r .... 

.... ccttc faillie. 

“"fc i ftniorf, .... bveweouàftribord. 

V.u. .... vcrcuc-fcchc. 

vcrguc-lccnc , ^ J® 

««feWï hune' 'il'.! rfeffôuVdc U hutte. 

audcffusdela hutte, 

** KJT. pjuis aj.au ! : le bat. de ce vaiffeau a 4« pour, de longueur. 

htfqu'aox bille» ^ 

' n t. a.». * . . . au cabciuo. 

“ “ bcftin ’ le ctoe. 

« cro . c , * . fc» mat». 

‘“.t,' : : . « ut»™.. 

en désira . -j 1 . . . de Ici deux écornes. 

de ces deux «ouïe» , “ , 

fc conforme fc co, .formant 

toutes ces autre» , ■ ■*“: . 

on lui donne plu» d'air ou lu. donner plu» d aire. 

fous fe» voile», fur fc» voile». 

premiers font orienté» , .... premier» font onewée*. 
ïlever les points k 


c 



* 

i 


Digitized by Google 






Digitized by Google 








l'Art ue la Voilure 


PI. 3 



Digitized by Google 


ge • . ■ , ■ ? r 

gfe~U. 

ài,. > 


r 





• • - ,J 

,-v-, . ^.»|V. Vi 9 3. ■« 

r #• - . • 

/*• y-* ■ ' 

' . V ■ ,* 





Digitlzed by Google 




< 



lArt ue i.si Voit. ur e 


C Mhnnt ...» T | 1 


Q»mnnnaM 


/(«/ 54 


FigSx 


U Vf/ittrtrt ?tl 


L 


Digltized by Google 







Digitized by Google 






Digitized by Google 







Digitized by Google 
















c 




I 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



' ^p**î * I 



\ 




Digitized by Google 



■ c^^— ' ■ ..... 1 





Jigitlzed by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 








Oigitized by Google 



